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ipAiTS DU JOUR
te conseil des ministres s'est

péyni hier. Entre autres choses,
H s'est occupé de la situation de
j?Aigérie en cas de grève à ffîar-
seilse.

La Chambre a continué la dis-
cussion ë& la loi de l'impôt sur
\o revenu. M. Caiiiaux, ancien
ministre des finances, a prononcé
un long discours. M. Rouvler lui

va donné la réplique.
| —o—

Le Sénat a validé l'élection de
nHU Audiffred.
f ;.••', —o—
L La mort de RI. Syveton conti-
4ueà faire l'objet d© commeniai-
tafes passionnés. Les hypothèses
Mu suicide et de l'assassinat sont
de nouveau mises en avant.

L'arrivée prochaine de l'esca- |
dre de ia Baltique, préoccupe j
vivement les (Japonais qui font
'des préparatifs de défense.

 —-o—
En Extrême-Orient,le. bombar-

dement de Fort-Arthur continue
aussi vicient et en tfflandchourie
la situation reste toujours la
même. , "

La mort tragique, soudaine et encore
Inexpliquée do M. Gabriel Syveton, la
veille de sa comparution devant les
assises, nous rappelle les morts mysté-
rieuses qui survinrent ces, dernières an-
nées et qui nous frappèrent de stupeur.

Que de cadavres inexpliqués sur la
route du panamismèetdudruyiïusisme!
Et tombés juste à point pour la trauqui-
Jité'^e leurs, adversaires ou pour aider à
leur triomphe ! .

On ne peut pas dire d'une façon cer-
taine qu'ils ont été assassinés, empoi-
sonnés ou asphyxiés, mais quand on
voyait autrefois, au jeu de dès.un joueur
gagner toujours, on disait: « Les dés
sont pipés. » Et c'est ce qu'on est tenté
dédire après la mort de M. Syveton,
après tant d'accidents heureux pour le
Bloc maçonnique et malheureux pour
jious-, quand le ùasardi'ait, trop bien les
choses 1 II faut toutefois se garder d'affir-
mer en matière aussi grave, et laisser
ail temps, le soin de faire la lumière et
de savoir s'il s'agit d'un crime, d'un sui-
cide oU«d'un accident.
\ Nous ne remonterons pas au-delà de
l'affaire Dreyfus.

Le premier de la liste est le comman-
dant d'Attel, attaché à l'état-major de la
place de Paris, officier des plus distin-
gués, sorti do l'Ecole de guerre, qui as-
sistait, par ordre, à la dégradation d'Al-
fred Dreyfus, au Champ de Mars, en
1894, et â qui le capitaine Lebrun-Re-
nault vint dire, aussitôt après les avoir
reçus, les aveux du condamné: « Si j'ai
livré quelques documents sans impor-
tance, c'était pour en obtenir de plus
importants. »

Personne, à ce moment, ne croyait à
ia possibilité d'un procès en revision ; le
condamné n'avait pas encore crié son
innocence et l'on croyait qu'il ne cher- j
ciiait qu'à s'excuser.
[ En 1898, au début de la campagne qui
8'organisait dans le monde entier pour
la revision du procès de 1894, le nom du
commandant d'Attel était dans toutes
les bouches, et, peu de temps après, on
la trouvait mort dans un compartiment
de chemin de fer, sur la ligne du Nord,
un peu avant Ermont.

Personne n'a pu dire à quel genre de
Ibort il avait succombé.

#

Quelque temps après, Lemercier-Pi-
card, qui avait été agent du service des
renseignements au ministère de la
guerre, qui avait certaines choses et en
savait d'autres, était trouvé pendu à
'espagnolette d'une fenêtre, dans un
uotel borgne de la rive gauche.

Ses pieds traînaient par terre S
Lemereier- Picard était mêlé à une

autre affaire et, naturellement, on pré-
tendit, dans le camp dreyfusiste, qu'il
s était tué ppur éviter de graves désa-
gréments. Toujours est-il que sa mort
mt utile à la cause révisionniste.

A cette époque aussi, M. de Freycinet
j*ViJit fait allusion, à la tribune, aux
ronds réunis en Amérique, en Europe et
p,artout pour soutenir le procès en revi-
j»l°n et en réhabilitation. La caisse noire
punissait un certain nombre de mil-
»ons et M. Laurenceau, préfet du Nord,
«yait déclaré publiquement qu'il avait
j»s preuves des fonds réunis en Belgique
»°ur cette campagne.
J *ya de jours après cette déclaration,
C laurenceau quittait Lille et s'arrê-
«« une nuit à Paris, à l'hôtel, en allant
le M nc^re sa îemme Qui l'attendait dans
^ Midi. Le lendemain matin, on trouva

• laurenceau mort dans son lit. On
IW U -11 avait aPPelé- Peut-être est-il
Dem d une mo1 c naîurelie ; personne ne '
^ut affamer le contraire; mais c'étaitu^ore une mort bien opportune.
CWv blzarre encore fut la mort de M.
Coiifi ,? f

be,rviniôre» député, avocat et
ni dent du capitaine Lebrun-Renault,

toir, , a,valt apporté, â lui aussi, les
wroiea du traître avant sa dégrada-

Seïv
n

if
matin

' on aPPrit <ïU9 M- Chaulin-
hroiii^' qui rcPetait hautement les
avait- L capitaine Lebrun-Renault
ttierni f tr°uvô mort sur la voie dû

; C
n
j^

f
f' UP Peu avant !a gare du*fls, où U devait descendre,

Il était tombé à contre-vole. Comment?
par quel hasard ? Personne n'a pu le
dire. Un mystérieux compagnon de
voyage, qui était seul avec lui, dans le
môme compartiment, n'a jamais pu être

M. Chaulin-Servinière n'avait aucune
raison de se mer, et l'accident était abso-
lument impossible. La portière était cer-
tainement fermée et il n'avait aucune
raison de l'ouvrir à contre-voie.

Les soupçons d'assassinat sont donc
des plus fondés, en ce qui concerne M.
Chaulin-Servinière. On a ouvert la por-
tière avec précaution, avant de l'atta-
quer, et on l'a poussé sur la voie, avec
la certitude qu'il mourrait de la chute
ou qu'il serait broyé par un train venant
en sens inverse.

De la mort du marquis de Mores nous
ne pouvons rien dire, mais sa mort était
une délivrance pour tant de gens qu'on
peut bien se demander si le coup n'était
pas prémédité ; il est possible que son
imprudence et son courage téméraire
l'aient seuls exposé aux coups des Toua-
regs.

Ce qui fut mystérieux et le restera
toujours, c'est la mort du président Félix
Faure.

On a dit beaucoup de choses pour
expliquer la mort naturelle, et les petites
hissoires n'ont pas manqué. Ce qui est
certain, c'est que plusieurs personnes
l'ont vu sur son lit de mort et ont pu
constater que le corps était couvert de
taches noires,

Quelle est la maladie qui occasionne
ces taches après la mort ?

M. Félix Faure était très nettement
opposé au procès en revision, et son au- <
torité avait assez grandi pour qu'il pût
entraver la campagne de réhabilitation, i
ïl est encore de ceux qui sont morts très t
â propos, comme pour rendre service a <
ceux qui avaient besoin d'un autre pré- i
sident et étaient décidés à ne soutenir i
au Congrès qu'une candidature utile au i
procès. ..'•<

Mystérieuse aussi la mort tragique du i
colonel Henry. Enfermé au Mont-Valé- .
rien, à la suite de ses aveux au ministre ,
de la guerre, M. Cavaignac. Enfermé au f
Mont-Valérien, on le trouvait mort, le
soir même, la gorge ouverte d'un coup
de rasoir. Or, on visite toujours la valise
des officiers emprisonnés et on ne leur
laisse ni arme, ni couteau, ni rasoir.

S'il s'était tué, le colonel Henry n'au- ,
rait-il pas écrit un mot soit au ministre, (
soit à sa femme, avant de mettre son
projet à exécution ? ]

Qui citerons-nous encore? Le capi- i
taine Valerio, cryptographe émérite, qui
avait affirmé que l'écriture du bordereau
était bien celle de Dreyfus, et qui mou- j
rut assez brusquement avant le procès ; <
le capitaine Begouen qui avait provoqué i
M. Trarieux, comme président de la l
Ligue des Droits de l'homme, à la suite i
d'un discours injurieux pour l'armée, et !
qui fut hâtivement envoyé aux colonies '
où il ne tarda pas à mourir. Nous en ou- ,
blions encore. j

Et quand on n'ose pas tuer, il est un <
autre moyen de se débarrasser d'un s
adversaire dangereux : on le fait passer i
pour fou, ou du moins on essaie. C'est ce i
que le général André a essayé à l'égard î
du commandant Cuignet. '

Ajoutons encore à cette liste, le nom .
d'un modeste serviteur, un Arabe,
nommé Bachir, tirailleur algérien, or-
donnance du colonel Sandherr, quand
celui-ci était au ministère de la guerre.

Très dévoué à son maître, qui avait i
toute confiance en lui, il devint garçon £
de bureau au ministère. Il mourut "au ,
début de la campagne révisionniste, dans t
les mêmes conditions que M, Syveton.

*

Da quelle mort fut victime le député
de Paris ? Un sombre voile cache encore ç
le mystère, et nous croyons qu'il faut c
être prudent dans les affirmations. Mais t
il semble ressortir de toutes les consta- 1
tations accumulées jusqu'ici que M. Sy-
veton n'a pas succombe à un stupide et s

banal accident, et que le drame de
Neuilly — puisque drame il y a — a re- (
vêtu des circonstances particulièrement
tragiques.

Suicide ou. assassinat? Ni l'un ni l'au-
tre, ou plutôt les deux à la fois. M. Sy- c
veton a été suicidé, et ceux qui, par des j,
menaces effroyables, par des incursions s
odieuses dans la conscience et dans la.
vie privée, mirent cet homme dans cette n
alternative : ou se taire à son procès et o
n'être pas sali, ou parier et être couvert j
de boue, ceux-là sont des assassins. Ils ''
n'ont peut-être pas versé le poison, ni n
fait s'échapper le gaz meurtrier, mais ils r.
ont assassiné quand même, car M. Sy-' d
veton ne pouvait pas ne pas parier. s

Les souvenirs de la République de c
Venise, que l'un de nos collaborateurs
évoquait, ici même, il y a quelques *.
jours, nous hantent d'une façon sinistre. ^
11 y a réellement trop de cadavres dans „
cette République judéo-maçonnique. o

XXX. l s
t

.... ........... " ' •'  «!$>> ,

NOTES POLITIQUES 'i
 n

OHE RÉFORME c

Il paraît que le gouvernement vient de <*
mériter la gratitude de la démocratie. Les -
journaux socialistes débordent d'enthou- f
siasme. Une nouvelle réforme que la Petite »
République considère comme « essentielle-
ment républicaine et socialiste», a été non
pas encore réalisée, mais, comme on dit,
amorcée. Le garde des Sceaux a déclaré, au f
cours de la dernière séance de la Chambre, p
qu'il y était absolument favorable en prin- t|
cipe. Or, il s'agit, d'après l'Humanité, g
d' * une des questions les plus hautes gui

se posent devant la conscience des nations

civilisées »,
Il s'agit de l'abolition de la peine fie

mort.
M. Vallé a fait remarquer, avec orgueil,

qu'en fait elle n'existe pour ainsi dire plus.
En 1903, dlx-neut condamnations à mort,
sur vingt, ont été commuées. A Paris, de-
puis la disparition de la Roquette, on ne
sait plus où caser la Guillotine, et mes-
sieurs les assassins profitent de la difficulté
qu'on éprouve à trouver un endroit pro-

pice.
On n'a pas observé que le nombre des

assassinats diminuât dans la même propor-
tion que celle des exécutions capitales.
Chacun sait, au contraire, que les clients
des Cours d'assises désirent passionnément
sauver leur tête — ce qui est assez naturel
— et accueillent avec joie et reconnaissance
une simple condamnation aux travaux îor-
cés.

Il est donc permis de croire que la crainte
de l'échaîaud exerçait dans bien des cas

une influence salutaire sur les - intéres-
sants citoyens qui se destinent à la carrière
du crime.

En somme, si cette réforme vient à être
votée, grâce à l'appui du gouvernement,
elle donnera pleine satisfaction aux desi-
derata des assassins, mais ne laissera pas,
d'être un peu inquiétante pour le reste de
la population. On ne voit pas trop en quoi
elle est particulièrement républicaine et so- '
cialiste, à moins d'admettre que ceux qui
enbénéûcieroDtappartiénnenttousauxpartis

d'extrôme-gauche.
Après tout, il est vrai que tant qu'ils ne

sont pas arrêtés, les criminels ou futurs
criminels sont électeurs, et peuvent même
être électeurs influents. Il est peut-être
d'une bonne politique de les ménager.

Quant au profond respect de la vie hu-
maine qu'amènent les socialistes pour mo-
tiver leur bostiilté contre la peine de mort,
c'est un sentiment très louable en soi. Mais
ils devraient s'efforcer de l'inculquer d'a-
bord aux émeutlers, dont ils ont coutume,
au contraire, d'approuver, voire de provo-
quer les violences et les attentats. — René
RAPPEL.

S H FORMATIONS
COMMISSION DES DOUANES

Paris, 13 décembre.
La commission des douanes,, réunie ce

matin sous la présidence de M. Noël, a en-
tendu les délégués des îabricants de bis-
cuits.

M. Clemenceau a commencé ensuite l'ex-
posé de la question des zones franches du
pays de Gex et de la Savoie.

LE BUÛSET DE S-'AGSICULTUHS
Des incidents devaient être soulevés au

sujet de la délation, a l'occasion ae la dis-
cussion du budget des travaux publics,
mais on sait que AI. Maruéjouls s'est fait
porter malade. Il est donc probable que le
premier débat Intéressant aura lieu pen-
dant la discussion du budget de l'agricul-
ture.

Deux interpellations ont été jointes à la
discussion de ce budget, l'interpellation cle
M. Arendeacon sur la répartition des fonds
du pari mutuel et en particulier sur la
somme de 50,000 francs attribuée à l'nôpi-
tal de Mareones â la veille des élections, et
l'interpellation de M. Chaumet sur la ré-
partition des sommes avancées aux caisses
régionales de e*édlt agricole.
i. Cette dernière interpellation, dit-on, se-
rait menaçante pour le gouvernement.

NOmiNATION D'INSPECTEURS PRIMAIRES
Paris, 13 décembre.

Le Figaro signale que M. Chaumié vient
de sigtier un mouvement très important
d'inspecteurs primaires.

H cite parmi les nouveaux inspecteurs
M. Reviilon, instituteur a Lyon, nommé
inspecteur à Laogres.

L'ÉLECTION LÊSISLATIVE DE ROANNE
• , Saint-Etienne, 13 décembre.

L'Union républicaine de Roanne annonce
que M. Thoral, maire cle Briennon, aurait
définitivement accepté de poser sa candida-
ture au siège législatif, devenu vacant par
l'élection au Sénat de M. Audiffred.

Le- candidat ministériel sera, comme on
sait, M. Auge, maire socialiste de Roanno.

 ; , —<$» : —

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 13 décembre.

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil, à l'Elysée, sous la présidence de .
M. Loubet ; M. Maruéjouls, légèrement 
souffrant, n'assistait pas à la délibération. ,

Le ministre des affaires étrangères a an-
noncé qu'en exécution da la convention (
conclue entre ia France et le Slam et cjur a (
été récemment ratifiée par le Parlement
français, M. Padoux, consul de première
classe, vient d'être engagé par le gouverne- '
ment siamois comme conseiller législatif. J
Le gouvernement siamois vient également
de nommer le colonel Goullet commandant 1
supérieur des milices indigènes des provin- !

ces de Rattambang et de Siem-Reap.
Le conseil a ensuite décidé ia nomina-

tion d'une commission formée de délégués
des ministères de l'intérieur, du commerce,
des finances, de la marine et des travaux
publics, pour examiner les mesures à pren- j
are en vue de sauvegarder, en cas d'in-
terruption des services maritimes, la situa- <
tion commerciale et agricole de l'Algérie, i

Le président du conseil doit déposer au- J
jourd'nui sur le bureau ae la Cnambre un '
projet de loi ouvrant un crédit extraordi- (
naîre de 100,000 francs pour subventionner <
le congrès international de la tuberculose. •
Ce congrès est placé sous le baut patronage '
de M. Loubet. «

COURRIER D'ŒÏffi.OmT !
Marseille, 13 décembre.

Le Courrier d'Haïphong, arrivé ce matin \
par voie anglaise, appone des détails sur t
le typnon qui a ravage les provinces de '
Hatien, Racngln et Balseu. Les dé.gâu ma- i
terlels ont été cansiaérames, quelques iudi- )
gènes ont été ta$s ou blesses. (

Une lettre reçue de Canton annonce nue

I presque toute la préfecture fie Lîn-Tchêou,
I à 50 milles de la capitale da la province du

Kouang-Si, est entre les mains des insurgés.
—, ,——.». :

Si Mort lu i Suvfiton
Suicida' ou assassinat. — Les

experts au domicile de M.
Syveton. —I/enquête ju-

diciaire.— Une lettre
du général Geslin

de Bourgogne.

. Paris, 13 décembre.
Le ministère continue à faire répandre

les bruits les plus tendancieux sur la mort
de M. Syveton.

L'Humanité, la Petite République, le M«-
tin, répandent l'explication du suicide Im-
posé par un terrible drame de famille.

L'Humanité ait :
Les derniers renseignements parvenus au

parquet, lettre?, télégrammes ou dépositions,
donneraient, nous dit-on, à ce drame intime,
des allures d'un tragique shakespearien. La ra- ,
pidite avec laquelle la mort est survenue —
M. Syveton est mort en quelques minutes, — la
quantité d'osyde de carcoae contenue dans le
sang et constatée par l'analyse de M. Ogier,
l'absence de toute odeur carastéristique du gaz
d'éclairage dans le cabinet de travail, indique-
raient qu'il y a ea des acteurs dans ce drame et
p;at être un autre décor que celni de ce môme

, cabinet.

Le Matin affirme le suicide, o dénoue-
ment, écrit-il, d'un drame de famille sur
lequel de nombreuses versions circulent
mais au sujet duquel la plus grande réserve
s'impose jusqu'à pe que l'on possède les piè-
ces décisives ».

Mais, si on gardé encore une certaine ré-
serve dans les journaux, on ne se prive pas,
dans les parlotes particulières, .de raconter
les bistoires les plus abominables. Avant
d'y croire, on nous permettra d'attendre
que ces personnes si bien renseignées veuil-
lent se mettre d'accord, car leurs récits ne
concordent aucunement entre eux.

La Petite République met en cause M. Po-
tel, associé de M. Ménard, beau iîls de M.
Syveton, dans la gérance d'un cabinet d'af-
iairès. Voici ta version:

Dès qu'à la suite du décès de M,. Syveton, M.
Boucard a eu ouvert une instruction, M. Potel
a demandé à être entendu. Le juge l'a convo-
qué aussitôt et M. Potel a déposé vendredi.
; M. Potel a fait aa juge cette déclaration dont
nous garantissons, sinon les termes, du moins
le sens : « Il est inutile de chercher à établir
les causes de l'accident qui a causé ,1a mort de
M. Syveton. Gelut-ei s'est suicidé. C'était la
seule façon pour lut de sortir d'une situation
inextricable. » .
' Et comme M. Boucard demandait à M. Po-
tel de préciser et d'expliquer quelles étaient
selon .lui les raisons qui avalent acculé M. Sy-
veton au suicide, M. Potel a répondu : « Je ne
pais vous dire ces raisons, c'est un secret qui
ne m'appartient pas et que je ne saurais divul-
guer. Je n'ai donc rien à ajouter. »

M. Menard, déposant postérieurement devant
M. Boucard, a eu connaissance de la déclara-
tion de M. Potel. Alïoié, U a expédié aussitôt à
ce dernier la dépêche que cite le Matin : « Ne
pariez pas. Laissons dormir le mort en paix 1 »

Voiià un récit bien imaginé, mais qui
prouve sa véracité ? Est ca M. Boucard ,,
qui en a fait la confidence â ce journal V
Voila qui serait grave. En tous cas, ce n'est
pas M. Potel, puisque le rédacteur de cette
romanesque bistoire avoue avoir été très
mal reçu par M. Potel, qui l'a envoyé pro-
mener 1

La Lanterne donne sa note dans ce con-
cert cacophonique :

Une ou deux heures avant sa mortj le député
de la Seine a eu une scène très vive avec une
personne de sa îamille et c'est sous le coup
d'une grande colère qu'il a ordonné qu'on lé
laissât seul, qu'il a fait décrocher le récepteur
da téléphone et qu'il s'est enfermé dans son ca-
binet, sans vouloir déjeuner.

D'ailleurs, 11 n'y a pas qu'un petit bleu dans
le dossier d'Instruction qui permette de connaî-
tra les circonstances toutes particulières dans
lesquelles M. Syveton s'est retiré seul dans son
bureau. M. Boucard, Il faut le rappeler, a
saisi divers papiers au domicile du défunt et H
en est au moins un qui, pour ' n'être pas signé,
n'en contient pas moins une indication sur la
rôle Joué par certains amis de M. Syveton.

Qu'est-ce que cela veut dire î De son
côté, la Presse d'hier soir s'exprimait de
telle sorte qu'on peut supposer un assassi-
nat consenti par le mort ! On voit que, si
l'on accorde à toutes ces explications un
égal crédit, on se trouve quelque peu em-
barrassé pour émettre une simple opinion
de bon sens !

A tous ces racontars, M. Drumont op-
pose ceci : j

La moitié de l'a France est persuadée que Sy-
veton a été assassiné. Personne au monde n'ef-
facerait cette impression des cerveaux. Tout ce
qui pourrait arriver, c'est qu'au Heu de la moi- i
tié, ce soit le< deux tiers de la France qui aient
cette convlction.sl les francs-maçons essayaient '
de déshonorer le mort. i

Ce n'est pas non plus une preuve. Assas- ,
sinat, suicide, suivant qu'on est de droite t
ou da gauche, on adopte et on veut prou-
ver l'une ou l'autre hypothèse. Ne ferait-on
pas mieux d'atieudre tout bonnement les '
résultats de l'enquête? !

Les Experts chez m. Syveton
Pans, 13 décembre. i

Les experts ont repris bier soir leurs in-
vestigations dans le cabinet de travail de !

M. byitston. ,
C'est la cheminée et le poêle à gaz qui <

ont fait naturellement l'objet de leurs <
reohercaes et de leurs expériences; M. Gl- <
rard a fait allumer de nouveau le poêle, (

qui est formé, comme nous l'avons dit, J

de bûches en fonte garnies d'amiante, (

encadrées dans une armature métallique
et auxquelles un tuyau commanda par 1
un robinet sans cran d'arrêt amenait le gaz '
qui entretenait la combustion. Les prp- '
duits ae ce gaz s'échappaient parla che.ml- -
née. .

Les experts se sont -parfaitement rendu i
compte que l'appareil a gaz fonctionnait
d'une manière défectueuse. Ils ont égale-
ment vérifié" le tirage ae la cheminée. Un
point important a été établi, c'est que, pour c
évuer l'accident qui a coûté la vie a M. Sy- J
veton, U aurait faim veiller, étant donné 1
que le robinet qui amenait le gaz dans l'ap
pareil n'était pas a cran d'arrêt, à ce que le t
compteur a gaz lût constamment fermé. 3

Le compteur a été ensuite longuement A t

examiné. M. Girard a voulu savoir , si, le
1 Jour du décès, il avait été fait une consom-

mation anormale de gaz chez M. Syveton.
(.'Enquête judiciaire

Paris, 13 décembre.

Le parquet se montre très réservé sur la
marche de l'enquête ouverte au sujet de la
mort de M. Gabriel Syveton et ne veut ni
démentir, ni confirmer les bruits qui cir-
culent au Palais.

M. Ogier, directeur du laboratoire de toxi-
cologie, et M. Girard, directeur du Labora-
toire municipal, ont eu cet après-midi une
longue entrevue avec M. le juge Boucard.
Leurs rapports ne sont pas encore terminés
et ils gardent sur les résultats de leurs re-
cherches la plus grande réserve.

Une Lettre du général Geslin
de Bourgogne

Paris, 13 décembre.

Le général Geslin de Bourgogne adresse
au général Jacquey, député des Landes, la
lettre suivante :

Saint-Brleuc, 9 décembre.
Mon général,

Je suis dans la stupeur en apprenant la mort
mystérieuse de M. Syveton, à la veille du
procès. Je viens de télégraphier à Mme Syveton
pour /oindre mes hommages émus à ceux de
tous les amis de son loyal et courageux mari
sur l'acte duquel j'ai été si Indignement trompé,
le 5 novembre.

Demain, Je ferai dire une messe pour le repos
de son âme. C'est notre manière d'honorer les
morts. Puissé'-Je réparer ainsi dans une cer-
taine mesure le tort que je lut al fait en son
vivant par un jugement trop hâtif et mal ren-
seigné. Vous savez que je lui avais offert mon
témoignage verbal ou écrit et qu'il avait accepté

, ce dernier avec gratitude.
Ne pouvant plus réparer devant ses juges

l'erreur d'appréciation que j'avais commise à
son égard sur de faux renseignements, je tiens
du moins, en ce triste jour, à rendre un pieux
hom aaage à son courage et à sa loyauté.

Veuillez agréer, mon général, la nouvelle
ssurance de mon respectueux et affectueuxa
dévouement.

Général GESLIN DE BOURGOGNE.
— — 1 1 -^&~~ ;

Les Souverains pwtepis à Paris
Paris, 13 décembre.

Ce matin, comme les jours précédents, le
roi Carlos a quitté l'hôtel vers dix heures
pour faire sa promenade dans Paris. Il avait
reçu auparavant M. de "Souza-Roza, son
ministre à Paris.

De son côté, la reine Amélie, accompa-
gnée de la comtesse de Sezal, a fait une sor-
tie en voiture.

Le roi de Portugal partira ce soir & cinq
heures par train spécial, se rendant chez le
prince de Monaco, au château de Mar-
chais, dans l'Aisne. Il y arrivera à sept
heures vingt-cinq. Le roi né rentrera à Pa
ris que demain par le même train spécial, il
arrivera â onze beures trente sept du soir.
———————— —-<38>' '  •

NOS SOUS-HHÂRfMS
Cherbourg, 13 décembre.

Le sous-marin A* 7, venu de Rochefort
pour se livrer à des expérienoes compara-
tives avec le submersible Aigrette, a pro-
cédé cet après-midi à des réparations.

- Les premiers essais n'ont pas' réussi, à la
suite du mauvais fonctionnement aes appa-
reils d'orientation. Le sous-marin rv* 20,qui
a dû être réparé le mois dernier, sera mis à
flot demain, après les épreuves d'étan-
chéité.
; «$»

Les Socialistes parlementaires
Paris, 13 décembre.

Lei groupe socialiste parlementaire s'est
réuni sous la présidence du citoyen Four-
nier. Il a examiné un certain nombre
d'amendements déposés par les citoyens
Augagneur et Normand au projet.de l'impôt
sur le revenu, et notamment sur la décla-
ration, sur la constitution des classes de
répartiteurs et sur les revenus minima non
soumis à la taxe.

Le groupe se réunira jeudi pour exami-
ner la question de la hausse des sucres.

Da leur côté, MM. Jaurès, Colliard, Four-
nier et plusieurs de leurs collègues ont dé-
posé aujourd'hui deux amendements au
projet oe loi instituant l'impôt sur le re-
venu. Le premier concerne l'article pre-
mier et propose de porter à 2,300 francs la
part de revenu exempt de droit dans les
villes comme Lyon comptant plus de 100,000
habitants.

Le second amendement comporte l'obli-
gation de la déclaration. Il est ainsi conçu ;

Tout contribuable jouissant d'un revenu su-
périeur a ceux des cinq premières catégories
fixées par la présente loi, est ténu dé fournir au
plus tard le 3U septembre de l'année précédant
celle où ia loi sera mise en vigueur et avant le
iâ janvier, pour les déclarations ultérieures,
une déclaration Indiquant le chiffre giobai de
son revenu.

Les autres contribuables ne sont tenus à la dé-
claration que sur avertissement de l'adminis-
tration des contributions directes.

Les déclarations sont étaûlies sur des formu-
leront la teneur sera Uxéa par un règlement
r/aamtuist''a4ou publique. Les déclarations
tont effectuées par le» tontibuab^esà ia mairie
de la comuiniie de leur aomiciie, &'lis sont
domiciliés en France, ûaus ia commune où se
trouve leur principale source de revenus, s'ils
sont domicilies hors ae France.

La sincarité tt l'exactitude de la déclaration
sont cerdnée.s par la signature du décmrant.

Ces déclarations sont transmises par les mal-
ries au contrôleur des contributions directes
qui, usante du maire et des répartiteurs, dresse
de son côté pour cdaque commune, avee le
concours dés percepteurs, la liste de persounes
qui doivent êire assujetties & l'impôt. Il avertit
les contribuantes qui n'auraient pas lait leur
déclaration à avoir a y procéder dans le mois.

Cet amendement, présenté par M. Auga-
gneur, est s:gné par MM. Jaurès, Colliard,
Zevaès, Bouney-AUex, François Fournier
et Camuzet.

' —-11— .-. i. m. , — 'Tjmj>- - - -- - 

DÉBÂSLLEMENTJEH BELGIQUE
Bruxelles, 13 décembre.

On annonce qu'un déraillement s'est pro-
duit ce matin sur la ligne de Namur a 1
Bruxelles, a la hauteur ne la station de la '
Hulpe.

Le bruit court que deux voitures d'un !
train de voyageurs ont été détruites et qu'il i
y aurait des victimes, mais les détails man- (
auent.

Paris, 13 décembre.

La séance est ouverte à deux heures el
quart, sous la présidence de M. Gerville-
Réache, vice-président.'

m. Paul Cotisions, député révolution-
naire de Montluçon, demande à interpeller
M. Berteaux, ministre de la guerre, sur la
rôle de la force armée dans la grève de
Saiht-Junien (Haute Vienne). D'accord avea
le ministre de la guerre, la fixation de la.
date est renvoyée à vendredi prochain.

CREDITS SUPPLÉMENTAIRES
La Chambre est ensuite appelée à voter

plusieurs crédits supplémentaires ressortis-
sant à divers ministères.

M. Paul Corvstans proteste contre les
crédits du ministère de la guerre relatifs à
l'envoi de troupes sur les lieux de grèves-.
L'envoi de ces troupes, prétend-il, est des-
tiné moins a défendre l'ordre public que le
capitalisme. Il demande la suppression da
crédit.

Après quelques mots de M. Paul Doumer,
les crédits de la guerre sont adoptés paJ
415 voix contre 73.

L'ensemble des crédits est voté par &7"
voix contre 60.

L'IMPOT SUR LE RÊtfEÉ
DISCOURS DE M. CA1LUUX

La Chambre reprend la discussion géné-
rale de l'impôt sur le revenu.

M. Cahlaux, ancien ministre des finan-
ces du cabinet Waldeck-Rousseau, a la
parole.

M. Joseph Cailloux : La réforma est plus
modeste que ne l'indique le titre du projet
d'impOt sur la revenu. Je vois dans ce projet un
projet conservateur qui ne mérite pas les vives
critiques dirigées contre lui et qui est surtout
la transformation de la contribution person-
nelle mobilière.

MM. Jaurès, Jules Roche et Renoult, en par-
lant des doctrioes fiscales des hommes de la
Constituante, leur ont surtout prêté les idées
des hommes du XX" siècle. Les réformes fisca-
les sont le résultat ae lentes évolutions sociales.
.Quand on veut étudier un système d'impôts, il
faut avoir la clef de ce système.

JP'où est né notre système d'impôts? Il est
'plus' l'œuvre de- la réaction contre-révolution-
naire, succédant à la Révolution que l'œuvre da
la Révolution elle-même. [Très, bienlà gauche 1

Les hommes de la Révolution supprimaient
tous les droits qui sillonnaient : comice autant
d'oDstacles le sol de la France, toutes les contri-
butions indirectes. Ils ne commencèrent à être
intéressés que lorsqu'il fallait leur substituer
quelque chose. La Constituante commença par
conserver des droits qui deviennent les* droits
d'acte et de mutation. Elle institua à la îron«
tiôre un tarif aes douanes, un tarif unique pour-
lés contributions directes.

Eue se trouva en présence de trois taxes, la
taille, les vingtièmes et la capitation graduée*
En fait, il y avait deux grands impôts, l'un'
irappsit sur la terre, l'autre sur les revenus mo-
biliers, évalués d'après le loyer. Devait-on insti-
tuer un impôt général sur le revenu ou taxes?
lire à une toutes les sources de revenus?

Les hommes de la Révolution ne s'arrêtèrent
pas un instant à la première conception. lis
furent amenés à chercaer du côté de la seconde
Ils commencèrent par taira un impôt sur là
terre, un impôt foncier, comme aujourd'nui. Ils
arrivèrent ensuite â l'aire un impôt sur les loyers)
eomprenant trois parties, la taxe sur les jour
nées de travail, la taxe sur le revenu mobiliet
et la cote d'habitation.

La Constituante se laissa, dans la rechercha
de son système fiscal, dominer par la cralntd
de l'arbitraire. Elle échoua dans son œuvre,
En. 1798, une réaction se fit contre elle. On re-
prit les ta.» es des anciens régimes, en les met
tant au point.

Aujourd'hui, on propose de supprimer la con-
tribution personnelle-mobilière et la contribu-
tion des portes et fenêtres, et de les remplacer
par deux taxes. L'impôt des portes et fenêtres,
en réalité, s'est sous l'action de temps divisé
en trois taxes distinctes : une partie pesant
sur les propriétaires, une autre sur les locatai-»
res, une troisième sur les patentés.

Pour Paris, on a fait en 1892 une étude d'après
laquelle on trouve que 12 9/0 posent sur les pro-
priétaires, 32 0/0 sur les patentés et 56 0/0 sur
les locataires. Cette proportion oe 12 0/0 est pins
élevée pour le reste de la France. Ella doit être
de 20 à SO 0/0. En réalité S5 0/0 doivent pesai
sur les locataires, 25 0/0 sur les propriétaires ei
15 0/0 sur les patentés.

La conséquence de la réforme proposée est eut
la majorité des citoyens va payer la part des.
propriétaires et des patentés. On va donc degré
ver les propriétaires, les grands magasins, les»
grandes usines. (Très bien ! à gauche.)

Que propose-t-on comme remplacement des
deux impôts qu'on supprime ?

Une taxe sur les loyers et une capitation. Le
loyer ne représente pas la mêma valeur par
rapport au revenu clans toutes les communes •
comment. veut-on faire reposer une taxe sar un
signe aussi variable et aussi fragile? {Très
bien !)

Dans les grandes villes, il n'y aura pas grand
chose de changé.

La contribution personnelle mobilière revivra
demain eomme elle l'est aujourd'hui dans les
campignes. L'impôt calculé sur le loyer abou-
tira aux pires inégalités. (Applaudissements sur
de nombreux bancs.)

L'impôt sur les loyers est en réalité une sorte'
de taxe Indirecte. A Paris, en taxant unifor-
mément tout le monde, on taxe le pauvre plus
que le riche.

M. Rouviep, ministre des finances : C'est rec-
tifié par la taxe sur le revenu, là où on neut
le découvrir. *

«8. Cailloux. Voyons la seconde taxe oui
corrige, d'après vous l'effet de la première. Sur
quoi est- elle basée? Elle n'est pas assise sur ia
déclaration du contribuable;

U faut voir comment le contrôleur établira la
taxe sur le revenu, la capitation. Pour Jos
ouvriers, la taxe sera facile, 11 connaîtra a peu
près le salaire exact. Pour les lermiers et les
métayers, ou commencera a être emoarrassé

Quand il faudra évaluer les bénéfices agrico-
les, il est probable qu'on prendra un signe exté-
rieur : la rente foncière, mais si on recourt \
une présomption, il laudralt que ce fût un»
présomption inscrite dans la loi.

11 en sera de môme pour les bénéfices cnm
merciaux. On aura recours à un sis-ne exte
rieur. Ce sera une seconde patente. CJomSi
le contrôleur évaluera-t-ii les revenus an ehfl
telain du village î <"ud"

Pour les terres, ce ne sera pas très difficile
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M. Rouvier : L'objection est fondée. Je suis
prêt à modifier le coefficient.

Hl. Caillaux : Je crois qu'il serait préférable
dé fixer un minimum et un maximum.

.Après cette série de critiques, M. Caillaux
expose ses vues personnelles, qui se résu-
ment dans l'impôt cédullaire ou le système
fiscal prussien, dit-il, ou l'income-tax an-
glais.

U faut choisir, mais je ne veux pas du projet
du gouvernement et de la commission.

DISCOURS DE M. ROUVIEFi
La séance est suspendue à cinq heures.
A la reprise, M. Bouvier, ministre des

finances, monte à la tribune.
. M. ROUVIOP : Mon discours ne sera pas sim-
plement une réponse aux critiques de M. Cail-
laux. Ses conclusions s'imposent, avec moins de
ïorce que ses objections.

M. Renoult a singulièrement facilité hier ma
, tâche. Je veux simplement exposer comment
le gouvernement a été amené a présenter un
projet d'impôt sur le revenu. Le cabinet, quand
îi s'est formé, a mis dans sa déclaration l'impôt
6ur le revenu.

Il rappelle la loi avortée de 1892 suppri-
mant la contribution des portes et fenêtres.
Il rappelle le projet d'impôt sur le revenu
présenté par MM. Burdeau, Ribot, Dou-
mer, Cochery, Peytral et Caillaux, qui ne
lurent pas adoptés.

Le ministre affirme que ni Gambetta, ni
Ferry ne furent opposés systématiquement
à l'impôt sur le revenu.

< Il cite les opinions favorables exprimées
par ces deux hommes d'Etat à ce sujet.

M. Rouvier: Mon passé me permetalt donc de
Sonner mon concours aux partisans de l'Impôt
;ur le revenu. En outre, le budget avait été
équilibre en déncit au moyen de Bons du Tré-
sor. Je voulais apporter aes solutions capables
de rallier tous les républicains.

Il fallait donc rétablir le crédit et préparer
la réforme fiscale.

Il constate que le budget de 1903 s'est soldé
avec 170 millions d'excédents, que celui de 190-i
,en donnera probablement 185 et que je présente
le budget de 1905 en équilibre,

Le ministre relève que l'impôt sur le re-
venu est étahli chez plusieurs nations, sous
deux formes, de cedules en Angleterre,
d'Impôt global en Prusse, Belgique, etc.

M. Rouvier : L'impôt global forcément per-
sonnel ne menaça pas la Rente.

Je suis persuaaé que la Rente ne pourrait pas
garder son immunité avec le système eédu-
laire. M. Caillaux s'est bien garue de d'abor-
der ce problème de la Rente, M, Cochery avait
proposé l'impôt cédulaire. Je l'ai combattu, je
no le regrette pas car nous n'aurions pas pu
faire la conversion en 190.3 si la projet Cochery
avait été adopté.

H Et peut on dire que l'abaissement des taux
d'intérêts ne rendra pas possibles de nouvelles
Conversions ?

L'amortissement des valeurs de chemins de
fer et de diverses sociétés déversent journelle-
ment sur le marché des capitaux qu'il faudra
remployer. Il eu résultera certainement un
abaissement du taux de l'argent.

Dans ces conditions, je n'ai pas cru devoir
toucher a la Rente. (Applaudissements.)

Dans mon projet, je ne touche qu'avec une
exirême prudence aux contributions existantes.
Ma préoccupation dominante a été de l'établir
sur des bases assez larges pour que le législa-
teur ne fut pas tenté d'y toucher plus tara im-
prudemment.

J'ai voulu que l'impôt sur le retenu porte sur
(a majorité des électeurs. Dans le projet tran-
sactionnel, il y a près de 7 millions u'assujettis,
Soit les 7i8 de» élec.eurs.

M. Rouvier justifie les concessions qu'il a
laites à la commission par la nécessité d'un
effort commun.

NI. Rouvier» : On m'a fait plusieurs objec-
tions contradictoires.

On me dit : « Vous créez de nouveaux contri-
buables». Or le projet en supprime 2 millions.
Il est aussi inexact que je surcharge les petits
contribuables. Il serait peut-être bon pour les
ônvrlers qu'en dehors de l'impôt dtreet qui pèse
lourdement sur eux ils participent si peu que
ce soit aux charges imposées a la fortune.

Lé ministre justifié l'impôt personnel gra-
due et rappelle qua M." Ribot l'avait pro-
posé.

IW-. Ribot : Oui, mais le taux ne pouvait-être
élevé arbitrairement.

M. Rouvier : Nos prédécesseurs ont établi
des droits sur les successions autrement dan-
gereux. L'impôt sur le revenu ne touche que le
revenu, le capital reste.
: Les taxes nouvelles ne constituent pas -un im-
pôt de superposition. Eues font disparaître les
centimes des communes.

M. Rouvier insiste sur la nécessité de
faire payer un impôt direct à quantité de
gens qui- ne paient rien parce qu'ils ont de
petits loyers. Ainsi un fonctionnaire de
Paris qui gagne 12.000 francs ne paie rien
parce qu'il n'a qu'un loyer de 500 francs. Il
y a d'autres- abus.

En Prusse on doit constater que les plus
fiches qui votent l'impôt admettent que
plus on possède, plus on doit payer.

fifl. Rouvier : M. J. Roche a fait preuve d'un
pessimisme inquiétant et injustifié.

M. Roche : Vous le verrez pins tard.
KS. Rouvier : Le rôle du parlementarisme

est de réduire sans cesse les recettes et d'aug-
menter les dépenses. Il est des augmentations
de dépense qu'on ne saurait refuser sans faire
faillite aux promesses faites à la démocratie.

U y a notamment la loi d'assistance aux vieil-
lards, la loi sur la marine marchande. SI
j'oppose la force d'inertie aux excès do dépenses
on vient m'assiéger à mon banc de tous les côtés
de la Chambre, Ces revendications sont peut
être légitimes, mais il faudrait apporter les res-

> sources correspondantes.
Il est une autre loi que la République doit

lairc voter, c'est celle des retraites ouvrières.
{Applaudissements.)

i La République française doit faire au moins
autant pour les travailleurs que l'empire alle-
mand. Le devoir du ministre sera d'y pourvoir
avec les ressources du budget. Cela ne serait pas
possible de le faire avec le système d'impôts ac-
tuels. Il faut courageusement envisager la
création de ressources nouvelles.

Les demanderez-vous aux contributions indi-

reetes ? Le tabac, l'alcool, le sucre ne peuvent
voir modifier leur régime.

AUX Impôts directs ? Pas davantage. Alors, je
ne pouvais faire que ce que J'ai lait, tâcher de
donner plus de souplesse ù une de ces contri-
butions. Je l'ai fait avec une extrême modéra-
tion. La société moderne, agitée sans donte,
mais viviliée par un souffle cle solidarité hu-
maine, n'a rien à craindre du jeu régulier des
Institutions. Eue n'aurait a craindre que des
provocations aux coups d'Etat.

Pour la mettre a l'abri U faut loi donner
les, réformes nécessaires. {Applaudissements,
bruit).

La suite de la discussion est renvoyée à
lundi prochain. La séance est levée à 7
heures.

La prochaine séance aura lieu demain â 2
heures pour discuter le budget.
. , ojfo»— "•»

Paris, 13 décembre.
M. Fallières préside la séance, qui est ou-

verte à trois heures et quart.
D'accord avec M. Maruéjouls, ministre

des travaux publics, le Sénat fixe au ven-
dredi 23 décembre la discussion de l'inter-
pellation de M. Pontifier de Chamaillard
sur le retard apporté dans le dépôt du rap-
port relatif au travail des mécaniciens,
chauffeurs et agents des trains.

L'ELECTION DE LA LOIRE
Sur le rapport de M. Chovet, le Sénat va-

lide l'élection de M. Audiffred, élu sénateur
de la Loire, en remplacement de M. Wal-
deck-Rousseau.

ïvî. Lourtles dépose un rapport relatif
au contrôle et à la surveillance des Sociétés
d'assurances françaises et étrangères..

L'ARTICLE 29a
Le Sénat passe à la discussion de la pro-

position de loi adoptée par la Chambre et
qui a pour objet d'abroger l'article 298 du
code civil.

On sait que cet article interdit à l'époux
coupable, en cas de divorce pour cause
d'adultère, de se marier avec sou complice.
L'urgence est déclarée.

KL lïugôrie Lintiihac, rapporteur, ex-
pose au Sénat les raisons qui militent en
faveur de la proposition. Le rapporteur fait
l'historique de la question, en passant par
la loi Naquet. Il rappelle dans quelles con-
ditions la proposition fut votée â la Cham-
bre et s'efforce de démontrer que l'article
29S est contraire à l'intérêt social.

M. Lintiihac : Quelques esprits ont cru que
cet article avait en lai-même une force prôven
tive. La statistique du divorce prouve que cette
force préventive n'existe guère Après la faute
l'application de l'article 298 n'aboutit qu'au
scandale. C'est une étrange pénalité qua a'ern-'
pêcher la seule réparation possible.

L'article 298 va donc à rencontre de l'intérêt
social. Il esl également contraire à l'ordre mo-
ral. 11 lerme les portes au repentir. Il interdit
les réparations. Le libertinage est encouragé
vis-à-vis de la femme mariée.

L'article 298 est également contraire à la jus-
tice, car il fait souvent supporter aux enfants
la faute des parents.

Que le Sénat vote donc l'abrogation de l'arti-
cle ï98. Ce faisant, il entrera dans le courant
d'idées d'où dérivera demain ia religion de la
souffrance humaine. (Applaudissements.)

m. Va lié, garde des sceaux, se prononce
en faveur des conclusions de la commis-
sion.

m. de Lamarzeile prend a son tour la
parole pour combattre le rapport de M.
Lintilhac et prentire la défense de l'article
298. Le sénateur du Morbihan es* con-
vaincu que l'abrogation de cet article sera
une raison de plus pour la femme de com-
mettre l'adultère, puisqu'il lui sera désor-
mais possible de se marier selon son cœur.

M. de Lamarzeile ; Partisan de l'Indisso-
lubilité du mariage, par des raisons religieuses
et aussi par des raisons sociales, je suis logique
en repoussant l'abrogation de l'article 298, abro-
gation qui augmentera le nombre des divorces.

Le divorce est fondé sur l'idée de l'inalléna-
bilité de la personne humaine. Cette Idée exige
évldemmeat que l'on puisse â tout moment sor-
tir de ce qu'on appelle la prison du mariage.
Elle n'aboutit donc à rien moins qu'au divorce
par consentement mutuel et même, comme le
uemandent MM. Paul et Victor Margueritte,
au divorce par consentement d'un seul pour
simple incompatibilité d'humeur.

Le divorce périra par ses abus mêmes. Je ne
voterai pas l'abrogation de l'article 298, parce
qu'elle porterait un nouveau coup à la famille.
{Applaudissements à droite).

m. LintiSïsac fait remarquer que son
contradicteur a fait le procès du divorce,
bien plus qu'il n'a Justifié le maintien de
l'article 298. En votant l'abrogation de cet
article, les partisans du divorce opposent
la société laïque â la société théocratique.
C'est un procès de tendance que leur fait
M. de Lamarzeile en les accusant de vouloir
élargir le divorce.

N9. de fiBercôre, qui fut rapporteur de la
loi de 1884 qui a institué le divorce, re-
proche à la magistrature d'avoir mal appli-
qué cette loi et d'avoir ainsi méconnu la
pensée du législateur. Cela dit et ayant
constaté combien le divorce est accordé
trop aisément aujourd'hui, M. de Marcère
déclara repousser l'abrogation de l'article
298.

m. Va! le dit qu'il s'agit d'introduire pins
d'humanité et de justice dans la loi.

Par 178 voix contre 59 le Sénat décide de
passer à la discussion de l'article unique
de la proposition, article qui est ensuite
adopté à mains levées.

Ht. Frevet dépose son rapport sur la
proposition tendant à déclarer jours fériés
légaux les lendemains de Noël et du 1" jan-
vier, lorsque ces fêtes tombent un diman-
che.

Prochaine séance vendredi. La séance est
levée â cinq heures.
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LA SîTUATÎQfô .
Paris, 13 décembre

On commence à s'étonner, dans les
sphères politiques et militaires de St-
Pétersbourg, du retard apporté à l'offen-
sive russe au sud de Moukden, et on
cherche à s'expliquer quelles peuvent
en être les causes.

Suivant les uns, le général Kouropat-
kine, désespérant d'arriver au secours
de Port-Arthur à temps, l'exclurait dé-
sormais de ses calculs et jugerait dès
lors qu'il y a intérêt à attendre que les
trois armées moscovites se trouvent tou-
tes réunies sur le terrain et à combiner
alors l'attaque de Liao-Yang avec l'inva-'
sion de la Corée, de façon à mettre les
Nippons dans l'alternative d'avoir à
évacuer précipitamment la Mandchou-
rie, Port-Arthur compris, ou de se lais-
ser écraser entre les forces russes du
nord et du sud. Suivant les autres, le
général Kouropatkine continuerait ses
préparatifs pour l'offensive, mais sans
vouloir trop la précipiter, ayant tout le
temps nécessaire pour prendre les dis-
positions qui lui assureraient la vic-
toire.

Quoi qu'il en soit, nous n'entendons
plus parler depuis quelques jours des
poussées en avant de l'armée de Kou-
ropatkine-Linievitch, malgré les ren-
forts nouveaux qu'elle a reçus.

Les dernières nouvelles semblent in-
diquer que l'ofïeDsive viendrait plutôt
du côté des Japonais. Dans les derniers
combats du Chaho, ce sont ces derniers
qui ont pris l'initiative, sans grand suc-
cès d'ailleurs. Faut-il en conclure que
le maréchal Oyama, redoutant une plus
longue attente, qui aurait pour résultat
de procurer à son adversaire une acca-
blante supériorité numérique, va de
suite engager la grande bataille ? C'est
fort possible. Quoi qu'il en soit, la situa-
tion de ces deux grandes armées, immo-
bilisées depuis maintenant près cle deux
mois l'une devant l'autre à portée de
fusil, est presque sans précédent. Le
monde entier a les yeux fixés sur elles
et attend avec anxiété le jour où elles
en viendront aux prises.

Devant Port-Arthur, le bombarde-
ment continue. Maintenant que l'esca-
dre est annihilée, le feu est dirigé contre
la ville. C'est détruire pour le plaisir de
détruire. La démolition de quelques
maisons ne peut diminuer en rien la
capacité de résistance de la garnison.
Les bombardements de ce genre ne
peuvent avoir qu'un effet moral. Et le
moral des héros de Stoessel est au-des-
sus de toute épreuve.

LE SIÈGE DE P0BT-/IRTHUR
Les derniers Assauts

Londres, 13 décembre.
Le correspondant du Daily Telegraph

avec l'armée japonaise devant Port-Arthur
envoie un long compte-rendu des attaques
contre les forts d'Ehrloung-Chan et d'Est-
kilco-Lang, qui ont eu lieu en même temps
que l'assaut contre la Colline de 203 mètres.
Il dit que ces attaques ont été les plu3
acharnées du siège.

Lorsque, grâce à la grande étendue de
leurs lignes, les Japonais se sont rendus
maîtres des parapets, ils se sont 'rayés* un
chemin dans l'intérieur du fort, où une
tranchée protégée par des sacs de sable et
divisée en sections était défendue par des
fusiliers et des mitrailleuses. La, les Japo-
nais ont été littéralement massacrés et
quelques-uns seulement ont échappé, l'étroit
passage étant garni de monceaux de cada-
vres horriblement mutilés par suite de la
proximité mutuelle des combattants.

A Ehrloung-Chan, les Japonais et les
Russes ont combattu avec une furie terri-
ble. Les baïonnettes et les fusils brisés, les
hommes se jetaient les uns sur les autres et
se déchiraient mutuellement. Des centaines
d'entre eux ont été déchiquetés par les gre-
nades jetées à la main. Les tranchées
étaient remplies de monceaux de cadavres.
La lutte s'est continuée ainsi jusqu'à ce que
les Japonais ou plutôt ce qui restait des Ja-
ponais se soient retirés dans les fossés.

Le correspondant du Daily Telegraph
estime que le revers japonais doit être attri-
bué à l'habileté de la défense, à la bravoure
féroce des Russes et aussi à l'excellence des
défenses intérieures des forts, qui étaient
plus fortifiées qu'on ne s'y attendait et
étaient armées de nombreuses mitrailleuses
protégées.

Le Bombardement de Port-Arthur
Saint-Pétersbourg, 13 décembre.

D'après une dépêche de Ché-fou, le bom
bardement de Port-Arthur continue. Les
tirs s'effectuent trois fois par jour et du-
rent une heure chaque fois.

Du côté d'Ehrloung-Chan, les travaux
d'approche sont poussés avec activité. Le
général Nogi, abattu par la mort de son
dernier fils, serait lui-même gravement
malade.

D'après une dépêche de Tokio, de source
anglaise, un officier qui vient d'arriver de

k Modji dit que, pendant l'armistice du .6, on

a compté un millier de cadavres russes dans
les environs de la Colline de 203 mètres.
Plusieurs des tranchées extérieures des
forts orientaux ont été prises. Les Japonais
approchent graduellement des retranche-
ments principaux.

La destruction partielle de l'arsenal met
les Russes dans l'Impossibilité de fabriquer
des munitions. On croit que le quartier du
général Stoessel est àPa-Ll-Tchouang.

Lfl TROISIÈME ESCADRE DE RENFORT
L'Affaire du Capitaine Clado

Saint-Pétersbourg, 13 décembre.
Dans une lettre envoyée par l'amiral

Rodjetsvensky à un de ses amis, l'amiral
russe déclare que son escadre est incapable
d'entamer avec chances de succès la lutte
contre toute la flotte japonoise, si on ne
lui envoie pas de nouveaux renforts.

Incidemment, l'amiral parle en termes
élogieux de la marine anglaise, qui a fait
de son mieux pour protéger l'escadre russe
pendant le trajet de Vlgo à Dakar.

Cette lettre jette une vive lueur sur les
dessous de l'affaire Clado et explique la
démarche insolite de Mme Rodjestvensky
venant donner un témoignage éclatant d'es-
time au capitaine Clado. Il apparaît ainsi
que ce n'est pas sous l'inspiration de l'ami-
ral AlexeiefC que le capitaine Clado a en-
tamé sa campagne de presse pour l'envoi
d'une troisième escadre, mai3 bien sur la
demande de l'amiral Rodjestvensky lui-
même.

D'après une version courante, ni Rodjest-
vensky, ni l'Amirauté ne croyaient sérieu-
sement au départ delà seconde escadre du
Pacifique sans les unités laissées en arrière
dans la Baltique, mais l'ordre impérial est
arrivé formel et il a fallu appareiller. C'est
alors qu'on a conçu l'idée de réparer l'erreur
commise en lançant le projet ne formation
d'une troisième escadre de renfort, et c'est
le capitaine Clado qui a été chargé d'y ga-
gner l'opinion publique.

On lui reproche, par exemple, d'avoir
sciemment dénaturé les faits et d'avoir
mis à la charge de l'Amirauté toutes
les responsabilités encourues dans cette
affaire. Le capitaine, par contre, proteste
de son entière bonne foi et demande à pas-
ser en conseil de guerre pour se disculper.

Son compagnon de lutte, le lieutenant de
Llvron, qui avait appuyé sa campagne par
une lettre adressée a\xJSovoié Vrémia, vient
d'être mis aux arrêts à Cronstadt.

Les Préparatifs Japonais
contre l'Escadre de la Baltique

Londres, 13 décembre.
D'après une dépêche de Shanghaï au

Morning Post, le bruit court que la flotte
japonaise, renforcée de différentes unités,
se prépare à partir à la rencontre de la flotte
de la Baltique.

Une dépèche de Ché-Fou au Daily Mail
annonce que les Japonais travaillent active-
ment aux fortifications des îles Pescadores,
en vue de l'arrivée de la flotte de la Balti-
que.

La Nouvelle Escadre Russe

Saint-Pétersbourg, 13 décembre.
La déclaration faite hier par le capitaine

Clado a produit une assez grande impres-
sion.

Le même officier publie aujourd'hui, dans
la Rouss, un article dans lequel il insiste
sur la nécessité de faire partir le plus
promptement possible les vaisseaux de
guerre prêts à appareiller et il assure que,
lorsqu'il a quitté, en août dernier, Vladi-
vostok, l'amiral Skrydlofl était chargé par
le général Kouropatkine de réclamer le dé-
part de la deuxième escadre. L'amiral
Skrydlofl avait, dès cette époque, demandé
l'envoi en mer de tous les vaisseaux que
l'on vient seulement de désigner pour cons-
tituer la troisième escadre.

Le capitaine Clado est d'avis que cette
escadre ne sera complètement prête à appa-
reiller qu'en août ou en septembre*

L'incident de Kull
, Paris, 13 décembre.

On croit que la conférence destinée à
faire la lumière sur l'incident de Hull pourra
s'ouvrir dans les premiers Jours de la se-
maine prochaine au quai d'Orsay et qu'a-
vant la Noël, les commissaires auront élu
le cinquième amiral qui doit en faire
partie.

On annonce de Saint Pétersbourg que
l'amiral désigné par le gouvernement rubse
pour en faire partie se prépare a partir pour
la France. Deux secrétaires d'ambassade
du quai d'Orsay, qui connaissent particu-
lièrement les questions maritimes et qui
parlent l'anglais, rempliront l'office ûs se-
crétaires.

EM MANDCK0URIE
Mouvements Japonais

Londres, 13 décembres
Une dépêche de Shanghaï au Morning

Post dit que la droite japonaise a com-
mencé à marcher vers le nord.

Son avant-garde est arrivée à Huan-Chan
et on annonce qu'un vif combat est engagé.
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UNE INJUSTICE
Le Gouvernement

contre m. tSruneîière

Paris, 13 décembre.
Quand on a supprimé l'enseignement

particulier de l'Ecole normale, un décret,
celui du 10 novembre 1903, a établi que les
maîtres de conférences de cette école se-
raient, du fait même de la réforme que l'on
accomplissait, versés à la Sorbonne : des
chaires seraient créées pour euxet ils y se-
raient immédiatement installés.

La réforme consommée, des décrets et

arrêtés nominatifs ont été consacrés à cha-
cun de ce3 messieurs, qui sont devenus
ainsi professeurs ou chargés de cours à la
Sorbonne.

« Un seul, affirme M. André Beaunier, a
été « oublié », on du moins négligé. On ne
l'a point nommé à la Sorbonne. On a môme
omis de lui dire qu'on ne le nommait point.
On l'a traité comme s'il n'existait plus. Il
s'agit précisément d'un homme dont les
opinions no soin pas agréables au gouver-
nement : M. Brunetiôre. Or, on peut bien
aimer ou n'aimer pas les opinions de M.
Brunetière. On peut aimer ou n'aime» pas
M. Brunetière, mais il est difficile de nier
qu'il se trouve au même titre que ses col-
lègues dans les conditions prévues par le
décret du 10 novembre 190:3.

« Il a été dix-sept ans maître de confé-
rences à l'Ecole normale et 11 l'était au
moment de la réforme. Le ministère déteste
M. Brunetière et cela suffit pour qu'on
empêche par tous les moyens l'Illustre
académicien d'enseigner l'histoira de notre
littérature...

a Ces procédés sont assez ohoquants pour
que, l'autre jour, dans une réunion du con-
seil de la Faculté des lettres, un professeur
qu'on ne peut pas soupçonner d'amitié pour
les idées de M. Brunetière en ait dit quel-
ques mots au nom de la simple justice.
Mais la question a été élodée comme n'étant
pas à l'ordre du jour. L'affaire en est là.
Les amis de M.Brunetière seraient heureux
qu'il la portât devant le conseil d'Etat, non
point par intérêt personnel, mais afin que
soient entravés dans leurs façons d'agir par
trop désinvoltes ces hommes de bon plaisir
et de facile iniquité qui veulent faire ap-
prendre par cœur aux petits enfants des
écoles la Déclaration des Droits de l'homme
et cependant en vioelnt impudemment cet
article : a Nul ne doit être inquiété pour ses
« opinions même religieuses ».
' ' <^> — " i   i . '

A L'ËTRANGER
AUTRICHE-HONGRIE

Au Parlement Hongrois. — Scènes
tumultueuses et violentes. — Budapest,
13 décembre. — Un quart d'Heure avant l'ou-
verture de la Chambra des députés, presque
tous les membres constituant l'opposition sont
arrivés. Il n'y avait alors dans la salle aucun
député du parti du gouvernement.

Les passages menant à l'estrade du préaident
étaient occupés par la garde du Parlement. Les
membres de l'opposition ont crié à ces gardes :
« N'avez-vous pas bonté, comme Hongrois, de
faire ce service? »

Le secrétaire, M. Victor Rakose, qui voulait
monter a l'escadre présidentielle, en a été em-
pêché par la garde parlementaire. Plusieurs
députés de l'opposition sont accourus lui prêter
main-forte. L'estrade présidentielle a été ré-
duite ea pièces et les débris en ont été jetés sur
les bancs des députés.

La table de la salie a été renversée. Les re-
cueils de loi qui étaient dessus ont été déchirés,
La garde parlementaire, assaillie par des débris
de toutes sortes, a été chassée de la salie.

L'estrade a été complètement démolie. Les
barrières ont été Jetées bas, le banc des minis-
tres et les fauteuils détruits, les pupitres ar-
rachés.

La salle présente l'aspect d'une destruction
opérée par des Vandales.

Les membres de l'opposition occupent l'em-
placement de l'estrade présidentielle. On n'aper-
çoit aucun député du parti libéral dans la salle.
Naturellement, la séance de la Chambre n'a
pas été ouverte; Le parti libéral tiendra aux
premières heures de l'après-midi une conférence
pour délibérer sur la conduite qu'il va suivre
maintenant.

Ajournement de la Chambre. — Buda-
pest, 13 décembre. — La séance da ia Chambre
des députés n'aura pas lieu aujourd'hui.

Dans la bagarre de ce matin, quatre gardes
du Parlement ont été Messes à coups de débris
de bois.-

BELGIQUE:

Le procès de Bruxelles. — Bruxelles, 13
décembre. — Les débat3 de la succession de la
reine des Belges ont continué ce matin, de-
vant Un public assez nombreux.

Toute l'audience a été occupée par la plaidoi-
rie de M" de iongh, un des avocats des créan-
ciers de la princesse Louise. Il s'est attache à
démontrer que les principes de la légalité s'op.
posent à ce qu'un acte politique pussse tenir
lieu de contrat de mariage En passant, il re-
grette que les mariages entre princes soient
trop souvent basés sur des Intérêts politiques
plutôt que sur l'affection.

« Le traité politique, dit-il, ne peut interve-
nir que lorsqu'il y a des intérêts à sauvegarder
entre nations ou bien des questions particuliè-
res à régler suivant les termes de l'acte du
8 août 1853. Cet acte n'a qu'un but, resserrer les
relations amicales entre le rpyaume de Belgi-
que et l'empire d'Autriche. »

L'avocat a produit de nombreux textes d'a-
près lesquels il veut établir que toutes les rai-
sons invoquées pour donner a l'acte du S août
1853 la qualification politique font défaut.

, L'avocat continuera sa plaidoirie demain.
L'audience a été levés à midi.
» *— — ...—-... a. , MBmhij»..ii -- .«».. in.. »ii i .i,

©ÉFÊGHEB _DXVEB8E8
M. Bompard à l'Elysée

Paris, 13 décambre.
Le président, de la République a reçu cet

apros-micii M. Bompard, ambassadeur de
France à Saint-Pétersbourg, qui vient d'arriver
â Paris.

M. Bompard a remis au président uno lettre
autographe de l'empereur Nicolas II.

Le Prix Nobel pour* ia Physique
Londres, 13 décembre.

Le Times annonce que lord Ravlaigû se pro»
pose de donner à l'Université de Cambrigge le

montant du prix Nobel, ob»enn^T*^^ P35-
section de physique. *
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L'Etat de Siège *R| 0.de . | '*
Rio-de-Janeiro tt M H

L'état de siège a été proroJ '.huf
88

* 1**jours. * oro8» -nier mt t
Naufrage û>un Vapeur

 ?

Ce matin à six hxSS^h^ Membre,
port de Nantes; mouillé en rYK ï0rin^, ni
ÛC-LU2, a chassé sur ses «$*«• %£ui^

Le vapeur a été coupé en- denr T ,/ ' ')
composé de onze hommes, a et F «,L t^agel
vire, commandé par le caoUain» rSauvé- *** sll
de Bordeaux à Rayonne avec fe11' Y«M
cùandises.
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Les Relations Franoo-Etp.j^j 1

Madrid, 13 âtepmi!
La Chambre a discuté hier le bna^Tf ^ r.

res étrangères. M. Mpret s'est IKI^I ^?S an»
çon optimiste au suiet de l'aven"«21'ë u,,e f*
il s'est félicita des avantages; obte«\SSMBDe.
traité franco-espagnol relativement£??, Par la

Le ministre d'Etat a répondu au« i» Iaroc- J
nement professe la même opuuusm- g°.avep'
tout son possible pour favoriser nX^ W
de la politique espagnole en Afrique. dUotlo>»

Eelios &fooïJèîï§
FRÈRE JACQUES '

Les fiançailles de l'Empereur du <5nh
avec miss Berkeley sont conhrmées oa» ra

ami de Jacques Lebaudy, M. Fjkz nMï
Celui-ci raconte qu'il était, il y sTaiini
temps, en automobile, près de Bonn iv»?
l'Empereur, lorsque Sa Majesté tecoiiifi»
deux dames, dont une jolie blonde oui l
naientd'être victimes d'un accident survZn
â leurs bicyclettes. L'intrigue se noua «,.
le champ. "««* sur

Jacques Lebaudy se fit connaître et mis-
Berkeley lui dit, en rougissant, qu'elle aï
merait « l'accompagner au Sahara » tt
lendemain, la jeune fille faisait inviter Jao4
ques Lebaudy chez son amie. Et l'Emne!
reur, très charmé, prit la décision a'uni?
son sort à cette fille d'Industriel angialtî
peu suspecte d'en vouloir à sa fortune iini-
qu'elle est elle-même héritière éventuelle
d'une centaine de millions. Miss Berkeiev
n'ira, sans doute, jamais au Sahara m»u
elle ira à l'autel. '

 d
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LES CACIQUES
Les délégués administratifs, qui ont tant

tait parler d'aux ces jours-ci, vont-Ils obte
nir une gloire durable ? Ii semble que lem
titre y soit un léger obstacle. Il est long m
peu savant, presque abstrait. En province
jamais on ne s'y fera, surtout dans lescoai'
munes modestes.

On a aussi proposé de dire : « Correspond
dant administratif. » Mais le terme tomba
sous le coup des mêmes critiques.

Justement ému de ces considérations, un
de nos confrère, Pages Libres, offre un au-
tre nom, celui de caciques. H ,se fonde sur
l'indication suivante donnée par un de ses
collaborateurs. M. Paul Hunziker, dans
une étude sur le prolétariat espagnol à BU-
bao:

... Quant au caciquisme c'est une plaie
dont l'Espagne est heureusement seule à
souffrir ; e'est une sorte de survivance des
temps féodaux. Dans chaque province, un
homme, qui jouit par sa naissance, sa for-
tune ou sa valeur propre d'une situation ea
vue y représente le parti au pouvoir, aam
avoir aucun titre officielle, il possède l'auto-
rité réelle, fait nommer les fonctionnaires,
désigne les candidats aux élections et répar-
tit l'impôt...

A vrai dire, les délégués de M. Combes,
c ont pas dans leurs attributions la réparti-
tion de l'impôt. Mais, outre qu'ils semblent
tout désignés pour ce rôle, l'Impôt sur le
revenu de M. Rouvier rendrait leurs bom
offices encore plus nécessaires.

Caciques est. donc bien Je nom W con-
vient. Longue et joyeuse vie aux cocigwej
français !

GRANDS EKFANTS
Une anecdoete sur dom Carlos.
Le roi et la reine de Portugal se trou-

vaient, l'autre jour, dans le fameux cita*
teau de Chatsvvorth, appartenant au duc de
Devonshlre, où de grandes -chasses avalent
été organisées en leur honneur.

Un après-midi, cependant, la neige tom«
hait avec telle abondance qu'il fut impossi-
ble d'aller à la chasse. Le roi Carlos, 18
châtelain et les nombreux invites se te-
naient sous la véranda, regardant voltige*
les flocons — et s'ennuyant énormément.

Tout a coup, le Roi descendit les quel-
ques marches conduisant aans la vasteeour
au château ducal, et, au grand étoanement
des assistants, se mit à faire des boules da
neige. Les invités l'avaient suivi. Lorsque
dom Carlos eut préparé un certain nombre
de projectiles, il se mit à les lancer aveo
énergie sur le marquis de Soverat, ministra
de Portugal â Londres.

Celui-ci parut tout d'abord surpris. Mais
il se ressaisit vite et attaqua, à son tour, les
autres hôtes. La bataille lut bientôt géné-
rale entre les seigneurs, qui se gardèrent
bien de toucher a dom Carlos.

Et le Roi s'amusa beaucoup à ce specta*
cle.

BULLETIN MtpÔLÔGiE
Lyon, le 83 décembre, 4 h. soir.

La baromètre est bas sur toute l'Eorope, avei,
des centres da dépression sur les Pays-Bas B
l'Italie, mais U monte rapidement sur i ouesi «>
le nord-ouest du continent.  , „„„.<„.

Sur nos régions, la hausse barométriquei corn
mencéehier a 8 heures du soir est actueliemeu»
de 9 millimètres. ,„„„.,„»

Le temps semble devoir Sîre froid et nuageux

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 14 décembre — 6 —

PAR

Henry CAUVAIN

PREMIÈRE PARTIE

H grimpa sur une chaise avec l'agilité
d'un écureuil et fit ce que je lui demandais.

— Voilà une heure ! dit il en Jetant un
coup d'œil sur une grande pendule en
cuivre placée sur la cheminée. Ces mes-
sieurs sont en retard.

— Dites-moi franchement, monsieur l'in-
tendant, fis-je en le regardant dans les
yeux, croyez-vous que l'homme arrêté hier
soit coupable?

Le front du petit vieillard s'illumina ; 11
écarquilla ses yeux gris, et prenant une
prise de tabac avec toute la majesté et toute
la grâce d'un marquis de l'ancien régime :

— Monsieur, me dit-il de sa voix flûtée,
il est bien grave d'accuser un homme, lors-
qu'on n'a pas entre les mains des preuves
certaines et évidentes. Tout ce que je puis
affirmer, c'est qu'il y a contre ce Guérln les
plus accablantes présomptions. Il me semble
encore l'entendre me dire dans son patois :
n II y a d' rais dans m'ohambre... faut qu'
j'aille chez 1" rebsuteux acheté* de l'arse-
nic 1 »

— I! vous a vraiment dit cela ? demanda
vivement Maximilien...

— Aussi sûr que je vous parle...
— C'est singulier! '
E' le philosophe retomba dans sa rêverie.
*- Mais quelle est donc. ajoutai-Je encore.

cette histoire de testament qu'on a mêlée a
tout ceci?

Le visage de belette du petit intendant
prit une expression malicieuse.

—• Ah! voici... me répondit-il. Vous savez
que mon maître était, sauf votre respect, un
fier original, 21 était brouillé, depuis près
de quarante ans, avec son frère, M. Bréhat-
Kerguen, un autre caractère bizarre qui
n'est jamais sorti de son trou de Bretagne
et que nous avons vu ce matin pour la pre-
mière fois.

— Ah ! il est ici ?
— Il yient de passer à l'instant sous ces

fenêtres ; vous avez dû l'apercevoir.
Le philosophe murmura quelques mots

inintelligles.
— Oui, continua l'intendant, il est arrivé

ce matin. Qui l'avait prévenu? Je n'en sais
rien. II a l'air d'une bête sauvage et ne m'a
adressé que quatre mots pour me dire qu'il
ne pourrait pas assister à l'autopsie, que
cela lui ferait trop de mal, etc., et il est
parti.

~- Il y a donc une porte de sortie dans ce
jardin?

— Oui, sur la rue de Vaugirard, près de
l'hôtel du Renard-Bleu. — Or donc, pour
les grands rideaux de la fenêtre : il pouvait
ainsi tout voir sans être vu. Au même ins-
tant, la porte du cabinet s'ouvrit et le pro-
cureur du roi, le juge d'instruction et son
greffier firent leur apparition.

VII
Le petit intendant les Introduisit dans le

cabinet avec un sourire agréable, qui se
changea en une grimace de stupéfaction
quand il vit que j'étais seul dans la pièce.

Mais le procureur du roi lui ayant fait,
avec une dignité toute magistrale, un signe
impérieux de se retirer, il obéit sur-le-
champ et sans me demander l'explication
de la disparition de Maximilien, explica-
tion que j'avais de bonnes raisons de re-
douter»

Je saluai ces messieurs et leur remis la
lettre où M. B... s'excusait de na pouvoir
assister â l'expertise.

— Ah ! sacrebleu ! s'écria le Juge d'Ins-
truction en se fourrant précipitamment une
prise de tabac dans le nez... j'avais oublié
que M. Wlckson n'était pas précisément
finir, tout ie monde se figurait que, vu la
haine qu'il portait à son frère, mon maître
le déshériterait. Jugez donc! un homme
qui ressemble plus à un loup qu'à une
créature humaine ; un homme qui a épousé
sa servante !... M. Castille, neveu de M.
Bréhat-Lenolr, comptait bien empocher la
succession... Mais croirlez-vous qu'on a eu
beau faire venir le juge de paix, remuer
les paperasses du défunt, fouiller son se-
crétaire, on n'a pas trouvé la moindre trace
des dispositions dernières de mon maître ?
De sorte que se3 millions vont à ce vieux
fou de Bréhat-Kerguen ! Et moi qui ai servi
monsieur avec tant de zèle pendant vingt
ans, qui n'ai fait que quelques pauvres éco-
nomies... vous comprenez...

Maximilien l'interrompit :
— Est-ce qu'on a mis les scellés à la

chambre de votre maître ?
— Oui, pardlne! et j'en al été établi le

gardien, ce qui me cause quelques inquié-
tudes, car, enfin... la responsabilité... vouî
Bavez... Ah ! il fallait entendre, ce matin,
le juron qu'a poussé ce sanglier de Bréhat-
Kerguen en apprenant que les scellés
étaient mis à la chambre de son frère !

— Vraiment 1 fit Maximilien.
— Ah! bon Dieu! quel juron! et pour

calmer sa oolère ii a été s'enfermer dans sa
chambre en grommelant.

On entendit dans la rue le roulement
d'une voiture qui s'arrêta devant la porte
cochère.

— Voici la justice ! fit l'intendant.
Maximilien m'adressa un signe que je

compris.
A •• Monsieur l'intendant, dis-ie au petit

homme que ce titre flattait visiblement,
voudriez-vous nous indiquer où se trouve
la chambre dans laquelle a lieu l'exper-
tise ?

— Au premier, à droite, au fond du cou-
loir ! me répondit-il précipitamment.

Et 11 s'élança vers la porte en entendant
le coup de sonnette retentissant qui venait
d'ébranler les vieilles murailles.

Nous montâmes rapidement le grand
escalier de bols et entrâmes dans un cabi-
net dont les fenêtres s'ouvraient sur ie
jardin.

Le corps était étendu sur une table ea
bois blanc et enveloppé dans un drap.

Au fond de ce cabinet était la porte cou-
verte de scellés qui communiquait avec Jla
chambre du défunt.

Maximilien Heller se cacha derrière un
dans les papiers de M. B... Que voulez-
vous ? c'est si vieux !... et j'ai tant d'affaires
dans la tète! Veuillez m'excuser, Monsieur,
auprès de votre digne maître, quoique ce-
pendant je ne doive pas trop me repentir
de cette faute, puisqu'elle me procure le
plaisir de faire votre connaissance.

Il m'adressa un aimable sourire en di-
sant ces mots.

Le procureur du roi, grand personnage
au visage austère et pâle, encadré de favo-
ris noirs, à la main aristocratique, au main-
tien glacial, examinait gravement les dispo- ,
sitons prises la veille par M. B...

Le corps était ouvert suivant toutes les
règles de l'art, et les intestins et viscères du
défunt étaient placés dans des bocaux sé-
parés.

— Eh mais ! je n'ai pas déjeuné ! s'écria
tout à coup le juge d'instruction de sa
voix retentissante : il serait bientôt temps
que ce docteur Vvickson arrivât! Nous
sommes ici pour son plaisir et je trouve
étrange qu'il nous fasse attendre. D'autant
plus.»

Un coup de sonnette interrompit le digne
magistrat.

. — Le voici I dit-il en baissant la voix.
Le procureur du roi redressa sa haute

taille, le Juge d'instruction remonta son
faux col. Quant à moi, je sentais ému
comme un conscrit qui va au fea. Pour me
donner du cœur, Je pensai à mon vieux
maître qui avait placé en moi toute sa
confiance, et qui devait, à cette heure atten-
dre avec tant d'impatience le résultat de
cette expertise.

Un silence profond régnait dans le cabinet.
Pas un mot ne fut échangé entre nous, Jus-
qu'au moment où M. Prosper, ouvrant la
porte, annonça de sa voix grêle :

— M. le docteur Wickson !
Un homme d'environ cinquante ans, à

la stature herculéenne, au teint rouge, aux
cheveux blond ardent, s'avança vers nous
et nous dit avec un léger accent britanni-
que :

— Je vous demande mille pardon, Mes-
sieurs, de m'ôtre feit attendre si longtemps
au rendez-vous que je vous ai donné. Mais,
au moment de sortir de chez moi, j'ai été
appelé auprès d'un homme qui se serait...

— Et que vous avez sauvé, sans doute ?
fit le Juge d'instruction qui liait vite con-
naissance.

— Précisément, répondit l'Anglais avec
un flegme imperturbable, Je l'ai sauvé.

IL promena, en disant ces mots, un re-
gard autour de lui et parut surpris de ne
pas apercevoir M. B...

— Mais, dit-Il, je ne vois pas cet honora-
ble médecin qui doit me faire l'honneur cle
d.sQuter mon opinion?

Je lui dis le motif que M. B... avait pré-
texté pour ne pas se trouver au rendez-
vous. H sourit imperceptiblement.

— vous voudrez bien m'excuser, mon-
sieur, me dit-il en pesant sur les mots, au-
près de M. B,.., pour l'outrecuidance que
1 ai à venir contester des expériences çiu'il

a faites avec tant de soin et de «cienoe.
Mais j'ai profondément étudié cette matière
des poisons, surtout des poisons arsenic au*.
Voilà pourquoi j'ai proposé à la J««ice,^frseconde enquête. Mon plus cher désir,
croyez-le bien, est de trouver me ' «•ncl£lsions conformes à celles de votre savan.
et respectable maître. , de

Je in'încllnai froidement et PWP»8»1*!
commencer les expériences sansi plus tw
der ; le visage déconfit de ™» Juge £ g
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jJpiiiinNirF.'. Granit
Lee fiches du i.\ Crescent, professeur

û'nistoire au lycée de Lyon, ont soulevé

dans toute l'honnête population lyonnaise

nne grosse et légitime émotion.

Mais nulle part, peut être, l'indignation

n'a été plus grande que dans un régiment

d'infanterie, qui est caserne à Lyon et dans

uBe ville très voisine. Dans ce régiment, un

des meilleurs et des mieux entraînés de

prance, plusieurs officiers sont en eûet vic-

times de l'inqualifiable délation du f.'.Cres-

cent. Et 11 semble bien que ceux dont on a

voulu briser l'avenir ne tiennent pas à se

laisser faire.

Nous les en félicitons sincèrement, et

i t'est aveo plaisir que nous avons apprisque

blusieurs d'entre eux, menacés d'èîr3 « tués

jans leur vie militaire », et Justement indi-

cés de ces procédés de basse police, ont

âécidé d'en demander raison au triste per-

sonnage quia nom Crescent.

C'eût été môme chose faite aujourd'hui I

.pt le vénérable Crescent aurait dû déjà re-

cevoir certaines visites... intéressées si le

'général de Lacroix, gouverneur de Lyon,

Wavalf pour certaines raisons que nous

! m'avons pas à disouter loi, empêché pour le

f'imoment toute intervention.

Y Mais nous savons d'autre part que ce

ia'est que partie remise. Certains officiers

;lpnt déjà presenti quelques-uns de leurs

tamis pour être leurs témoins et aujourd'hui

[môme des démarches seront faites auprès

pu gouverneur pour solliciter l'autorisation

Ide se battre.
A Nous avons donc plusieurs duels en pers-

pective et le f.\ Crescent, pris la main dans

jîe sac, va enfin trouver à qui parier. Après

les collégiens et les étudiants, voilà les of-

feclers qui s'en mêlent. Nous n'avons qu'à

crier bravo! Reste à savoir si le vénérable

professeur se décidera à marcher ! En atten-

dant, il reste absolument invisible.

ï Enfin, nous avons appris de source sûre,

Lit ceci ne fait que confirmer nos précéden-

tes informations, que M. le général de La-

leroix avait convoqué, hier, les colonels des

'ïdiflérents régiments qui se trouvent sous sa

'feirection. Plusieurs ont été rencontrés a

Eyon, se promenant en tenue de jour, ce

Wi prouve qu'ils avalent été priés de venir

; Bu siège du commandement du XIV corps,

afin de donner leur impression sur les fiches

.fie délation du F.'. Crescent.

Que sortira- t-il de cette consultation des

colonels? Nous l'ignorons. Mais ce qu'il y a

de probable, c'est que M. le gouverneur de

Lyon, devant le flot montant d'indignation

de ses subordonnés, a dû en référer a Paris,

au ministère de la Guerre ; et, ce qu'il y a

- de certain, c'est qu'aujourd'hui, ou demain

au plus tard, une décision définitive sera

! prise.

SI le î .*. Crescent est déplacé, sans doute

les officiers victimes des fiches s'incline-

ront ; si au contraire le gouvernement de

M. Combes persiste à laisser au lycée de

Lyon le professeur délateur, il y a bien

des chances pour que ce dernier passe un

mauvais quart d'heure.

In;' La garnison de Lyon a montré trop d'é-

nergie, il y a. quelque vingt ans, à l'occa-

sion d'articles dillamatoires dirigés contre

certains de ses membres pour reculer au-

Jouîdîhul devant la basse délation d'un pro- -
•tesséur franc-maçon, fut-il vénérable! Bon

sang ne ment pas, comme dit le proverbe.

Les officiers a«tuels sont prêts à venger leur

honneur personnel et celui da la vaillante

, armée qu'ils représentent. Avec confiance,

-nous les attendons à l'œuvre, persuadés

qu'ils se montreront, en cette circonstance

dignes de leurs « anciens »,

E. E.
' . . i. Suffit»—— Zù..— i m

'A.V PALAIS
LES PARIS SUR CÛUISSES

Après le baccara frauduleux, le pari mu-
tuel clandestin ; c'était presque fatal ! ces
jeux de hasard, qui sont sur la frontière de
l'escroquerie, se touchent et se suivent s'ils
ne se ressemblent pas tout a fait, etia jus-
tice appelée a statuer sur l'un, ne devait

': pas tarder a être saisie de l'autre.
Elle l'a été hier par la comparution de-

; vaut le tribunal correctionnel des sieurs
1 Gignoux et Martel, poursuivis sous l'in-
culpation de tenue illégale d'une maison de

 jeux de hasard.
Us avaient installé^ à Lyon, de conoert

aveo un nommé Tardif qui, pour une fois
a pris ses avances et n'a pas comparu a l'au-
dience, un établissement clandestin dans
lequel tous les particulier^ pouvaient venir
déposer une mise sur un cheval quelconque
participant â une course de Paris, de Lyon
ou d'ailleurs.Tous nos lecteurs sont au cou-
rant de. cette pratique qui crée dans chaque
ville une sorte de pari mutuel spécial pour
les courses de chevaux de la France en-

j.tière.

Ce que l'on connaît moins c'est la légis- I
 latioa qui régit les paris sur courses. La loi 1
: de 1891 autorise l'organisation sur les hip- I
poaromes de sociétés de paris-mutuels sous S

'• certaines conditions déterminées. Mais ea S
son article 4, elle prohibe d'une manière J
générale tous autres paris aux courses et
notamment soumet aux dispositions de l'ar-
ticle 410 les exploiteurs qui « offrent à J
tous venants de parier soit directement soit I
par intermédiaires ».

C'est par application de ces articles que j
les prévenus d'hier ont été condamnés.
Malgré les plaidoieries de M- Rivière et
Rertrich, Gignoux â 500 francs d'amende et
Martel à 50 francs. Quant a Tardif, il a,
Malgré son absence, bénéficié d'un acquit-
tement.

Kï" Jacques. S

ASSOCIATION IMDËPENDANTE
DES ÉTUDIANTS

f-e groupe d'Etudes sociales qui fonctionne
a0 sem de l'Association, reprenait lundi soir ie

 -ours de ses travaux, au milieu d'une nombreu-
«assistance.
. La séance était présidée par M. la docteur
jiichel Gangolphe, vice-président d'bonneur de
'Association, que notre camarade Montrccbet,
président du groupa d'études sociales, s'est plu j
J saluer comme un des amis de ia première |
J^ure, voire même de là veille, puisqu'il fut I
fvec M. le député Bonçeuot un des parrains de |
[Association naissants et que, depuis trois ans, I
f"a jamais cessé de lui prodiguer ses encoa- j
ragernents.

M. Gangolphe, en quelques mots très applau- j
i«i se lénoiie d'avoir aiaë à la fondation de I
Association et démontre tort spirituellement

ton. n'est Pas besoin de faire ae la politique
£°ar soutenir les idées de Patrie et de Liberté
tnr, baître le Collectivisme, car selon le dic-
."? Populaire : « Cnarbonmer es>t maître cnez

»*«' 55 U na Peuî éll'e défendu à une bonne
""gagera de nettoyer ses casseroles.
B'IB . ? Uusl<>n discrète à la déiatlon maçonni-

•^8 soulève de vils applaudissements : après
&£?la Paroie est immédiatement donnée an
wnferencier, M. Hugues Clément, étudiant en
Po^i^C^-ci avait pris pour 8UJet = Les
K du monde, sujet que les progrès de
«i-oousme, l'abus du tabac et l'emploi de plus

•" ïius îiéijusat de substances enivrantes

et dangereuses comme l'éther et la morphine
rendaient d'une brûlante actualité.

Le jeune conférencier n'a pas eu de peine à
démontrer quelles tristes conséquences pouvait
avoir l'abus de ces excitants qui en diminuant
les lacunes intellectuelles ae l'homme attei-
gnent également à son être physique et provo-
quent trup souvent l'Idiotie et la folie, voire
mêtue le crime.

Dans uns éloquente péroraison, il supplie ses
auditeurs de réagir contra ces fâcheuses ten-
dances, et cela, dans l'intérêt même de la race
qu'Us doivent protéger contre tout ce qui pour-
rait l'empoisonner ou la corrompre.

Le président ae l'Association, Phillppa, re-
mercie ie conférencier, et, après un nouvel ap-
pel à la solidarité étudiante, il donne rendez-
vous à ses camarades pour ia mardi 20 décem-
bre, à l'occasion de la seconde amicale.

. , -<2§>»» '— —•

Giiëfî de la SocMtfi Igonnalse
DE MUSIQUE ANCIENNE

Cette société fondée par M. Arthur Ticier,
donne depuis cinq années des séances assidû-
ment suivies par un public d'amaieurs dllet-
tanti, que nous avons retrouvés lundi soir, à la
salle Puilbarmonique.

Dans une causerie instructive et très docu-
mentée, qui précédait le concert, M. Amédée
Reuehsei l'ait un rapide historique de la mu-
sique, au 17- et au 1(5' siècle, rend un juste
hommage aux compositeurs de ce temps, dont
la plupart sont encore inconnus et termine par
une brève analyse des œuvres Inscrites au
programme.

Les excellents artistes de la société, MM. Ar-
thur Ticier (biole de gambe), Améaée Reuehsei
(clavecin), Maurice Keuchsei (qainton), ont In-
terprète, avec leur talent habituel, une série de
pièces do Bach, Couperin, Marcello, Barrière,
Leciair, R&meati, etc., qu'ils ont jouées sur des
instruments authentiquas de l'époque, ce qui
rendait encore plus intéressante cette évocation
du passé.

Une jeune cantatrice, Mlle Serve, qui joint
au charme d'une voix enaude, bien timbrée et
sympathique, la science d'une méthode impec-
cable, a lait preuve de très sérieuses qualités
de style dans deux airs de Haendel et Pieclnl.

Nous enregistrons avec plaisir ce nouveau
succès de la société lyonnaise de musique an-
cienne,, qua nous espérons bien avoir l'occasion
d'entendre encore cet hiver,

Elections au Tribunal de com-
merce. — L'Alliance des chambres syndi-
cales et la Fédération des commerçants,
considérant que les fonctions de nos ma-
gistrats consulaires sont exclusivement une
œuvre de dévouement et de désintéresse-
ment, il est du devoir de tous les commer-
çants électeurs d'apporter aux candidats
proposés à leurs suffrages, l'hommage de
leur bulletin de vote et les invite à accom-
plir leur devoir d'électeurs, demain 15 dé-
cembre, deuxième tour de scrutin.

Le scrutin est ouvert de 10 heures à 4

heures.

Coterie de Vaisnclesirses. -~ Le Co-
mité de cette loterie a l'honneur d'Informer
le public que le tirage qui devait avoir lieu
le 15 décembre prochain, a été ajourné Irrô-
voquablement, par décret ministériel, au

15 mars 1905.

Les eoîes de dêvtsuernesît. — Le Jour-
nal officiel publie les noms des personnes
qui ont accompli des actes de courage et
de dévouement et dont la belle conduite
a été signalée pendant le mois d'octobre
1904. Nous relevons en ce qui concerne le
département du Rhône :

Lettre de félicitations: M. Marie-Antony
Portier, secrétaire du commissaire da police de
Villeurbanne-Ville; 13 Jplllet-24 août $902, s'est
signalé à plusieurs reprises, notamment en
éteignant un commencement d'incendie.

Wouvelîe ligna de tramways. — La
Ville vient de passer une convention avec
la Compagnie N.-L.-T. pour la construction
d'une ligne de tramways de la place de la
Charité aux nouveaux abattoirs de la Mou-
che. .

La ligne empruntera l'avenue de Saxe
prolongée, lorsque cette artère aura été
livrée a la circulation.

On a prévu un prix unique pour tout le
parcours de 10 centimes avec deux sections
a 5 centimes.

Chambre syndicale des entrepreneurs
d© bâtiments. — .La Chambre syndicale des
entrepreneurs de bâtiments de Lyon rappelle à
ses adhérents que le deuxième' tour de scrutin
dés élections au tribunal de commerce a lieu
jeudi prochain 15 courant.

Elle engage vivement las électeurs a aller vo-
ter pour ia lista da l'Union des chambres syn-
dicales lyonnaises,

Chambre syndicale du Commerce des
Bois de Lyon, et -de la Région.- — Cette
chambre syndicale donnait dimanche, à midi,
son banquet, annuel, dans les salons Maderni.

Aux côtés ue M. Fleury-Ravarin, député du
Rhône, qui, chaque année, veut Dien honorer
de sa présence ia réunion des anciens collègues
de son père, on remarquait : MM. Grand-Clé-
ment, président ; .luthier, vice-président ; Jos-
serànd, secrétaire ; Bichons, ancien président ;
Héritier frères, Baty, ï'igaud, Gabat, .Ciaudius
Rolandez, Dubourg, Pelé père et fils, Benr, Mo-
rat, Roux firs, Roiandez ïils, Mounet, Rozler,
Grillet, Gutchard, Vêyre, Abouzit, des délégués
de la maison Vetter, tic.

Au Champagne, M. Grand-Clément, dans une
courte allocution, remercie les membres 'pré-
sents et les organisateurs du banquet, fait part
de la lettre d'excuses de M. Decnenaox, prési-
dent honoraire, qui est retenu par son état da
santé et donne la parole â M. Fleury-Ravarin.

L'honorable députa, très applaudi par toute
l'assistance, traite successivement des modifica-
tions des tarifs douaniers des risques ouvriers
et de l'organisation des retraitas ouvrières.

Sa pariaite connaissance da ces questions qu'il
résume très clairement lui. vaut la plus vif suc-
cès.

Puis la parole est donnée aux chanteurs. Nous
applaudissons MM. Cyprien Perret, Chapuls,
professeur de chant, et l'humoristique Ciaudius
Rollandez. Le piano était agréablement tenu
par Mme Valllermoz.

On ne s'est séparé qu'à six heures du soir em-
portant un agréable souvenir de cette fête ami-
cale.

La Première de 8a Revue. — C'est ce
soir mercredi, à 8 heures 1[2 très exacte-
ment, que commencera Ca tue l'œil, revue-
féerie en 12 tableaux, de MM. de Gorse-
Nanteuil et A. Beschavaunes. Le spectacle
fourmille de défllôs.d'apothéoses mirifiques
et de clous sensationnels qui laisseront loin
derrière la revue de l'an passé. Le bureau
de location est ouvert en permanence pour
les représentations à venir, jusqu'aux fêtes
de Noël.

Académie de médecine. — Nous rele-
vons dans la liste des prix décernés par
l'Académie de Médecine. :

Prix Henri Louquet, 300 francs, maladies
mentales : mention honorable avec encou-
ragement de 300 francs au docteur Henri
Carrier, préparateur adjoint d'anatomie pa-
thologique a la Faculté de Médecine de
Lyon.

Prix Vemois, 700fran.es, hygiène : 400 fr.
au docteur Charles Lesienr, chef de travaux
de laboratoire d'hygiène' à la Faculté de
Médecine de Lyon.

Sécurité. Rapidité. Ph" ûu Serpent.
Laboratoire spécial et exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances médicales.

DE^?.EZ QUIWA GHABLY
— ——— —«ag^n- —_. 

FAÏTS DIVERS

Renversé par une automobile. — Un
chauffeur inconnu a renverse hier après-midi
un nommé Perrier, qui traversait le cours Sa-
chet, à Perrache.

Relevé par des témoins de l'accident, le blessé
qui perdait son sang en abondance fut -trans-
porté dans une pharmacie voisine où il reçut
les soins nécessaires tandis que « l'écraseur »
continuait tranquillement sa route.

Rixe. — Une rixe est survenue hier soir, â six
heures et demie, dans un café de la rue de Bour-
gogne. Trois voisins, lesépoux Branchetet Morel,
employé, demeurant rue Laporte, 19, se sont pris
de querelle et en sont venus >aux mains. AU
cours delà bagarre M. Branchet a été frappé a
la tête par M. Morel de plusieurs coups d une
carafe.

Le blessé, qui portait de graves contusions, a
été pansé par un docteur du quartier. On i a
transporte ensuite à IhOpital de ia Croix-Rousse,
où l'interne de service l'a admis d'urgence.

Les cambrioleurs. — Hier, pendant l'ab-
sence de Mme Coapon, épiciere, rue de la Va-
lette, 48, des malfaiteurs ont pénétré par effrac-
tion dans son magasin et ont dérobé une somme
de 18 francs.

Moutons écrasés. — Hier matin, vers dix
heures, un voiturler nommé Victor Salignac,
et demeurant à Vaulx-en-Velin, conduisait,

. bouievard des Brotteaux, une voiture de vi-
dange,

A ia hauteur du numéro 12, le lourd véhicule
passa au milieu d'un troupeau de moutons.

L'une de ces bêtes fut écrasée et une autre eut
une patte broyée.

Plainte a été déposée par le berger, le jeune
Joseph Reville.

Les braves gens. — Deux braves gens, M.
Henri Lambert, dessinateur, rue Bourgeiat, 6, et
Mlle Detraz, quai ce la Pêcherie, 13, ont déposé
hier, au commissariat de police de l'Hôtei-de-
Ville, une forte somme en billets de banque
qu'ils avaient trouvés dans la matinée. Avis à
l'intéressé.

Pincé.— Un fabricant de fouets, Jules C, de-
meurant chemin des Sablonniers, 11, rencontrait
hier son ancien employé, Joseph B.., is ans, sans
domicile ûxe, qui, dernièrement, avait commis
des escroqueries en son nom auprès cle divers
clients, et en outre l'avait vole dans son domi-
cile. Le commerçant s'assura de la personne de
B... et le remit entre les mains des agents.

Arrestations. — Les agents de la Sûreté ont
procède nier aux arrestations suivantes :

Armand Deinaye, 18ans, manœuvre, a Saint-
Fons, qui le i courant, cnemlndo la Vitrioiene,
avait tiré un coup ae revolver sur le nomma
Francisque 'ferry ; Louis C..., S'A ans, manœu-
vre, rue d'inkarmaun, pour soustraction du
produit d'un compteur a gaz automatique :
Emilie P..., SO ans, inculpée de tentative de
chantage et diffamation, par cartes postales, à
l'encontre d'un propriétaire de Ciermout-Fer-
rand ; Henri P..., 3U ans, journalier, recheicnô
pour complicité de voiiors d'un déménagement,
rua Caaponnay ; Ferdinand R..., «3 ans, jour-
nalier, pour tentative de vol, rue Marlgnau.

Agression.— Un sous-offleier du 7" cuiras-
siers, M. Georges Fournler, ii ans, a été as-
sailli hier à l'angle de la rue Bunolr et de la
rue Ganbaidi.

Blesse a la tête, assez sérieusement le sous-
of licier a été conduit a l'hôpital Desgensttes.

M. le commissaire de police du quartier de
la Part-Dieu a ouvert une enquêta. ,

Mort s'ublte. — Mardi matin, à 10 heures,
un eocrur, M. André Poudret, 44 ans, domicilie "
105, rue Moncay.est tombé malaae à l'angle de
la rue de la Vluette et du cours Lafayette.

Transporté en toute hâte a i'Hôtel-Dleu, ou 11
fut admis, le malheureux a succombé quelques
heures après son arrivée. .
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VILLEURBANNE. — Agression. — A neuf
iieures du soir le sieur Jules Dutruel, 48 ans, ;
polisseur sur métaux, rentrait a son domicile, !
rue Come-ae-Cerf, 10.

A dix mètres de chez lui, un individu surgit
de l'ombre où U était caché et lui asséna un
violent coup de poing qui l'éiendit raide à
terre. 1

Après avoir été pansée, la victime est allée
faire sa daciarauou au poste da la Viilette.

— Chien>enragè abattu, — Hier, dans l'après-
midi, un chien présentant tous les symptômes
de la rage s'était réfugié dans une allée de ia
rue du Sacré-Cœur.

Les garaes Thomas et Binel s'y rendirent ;et
firent la chasse à la bête.

L'agent Thomas, après une course- mouve-
mentée, parvint à abattre l'animai en face du
numéro 3*8 de la rue Paul-Bert.

— Consommateurs dangereux. — Hier, à
minuit, sur ia réquisition da M. Raffin, débi-
tant, 40, place des Maisons-Neuves, des gar-
diens ae lapaiX ont consigné au poste, à la uis-
position de M. ie commissaire de poilue da Vil-
leurbanne, les nommés Etienne P..., 30 ans,
chemin de la Graviere, Joseph G..., et Antoine
J..., même adressa.

Ces Individus étant en état d'ivresse, s'étaient .
livrés à des violences sur M,;T-tafrih, et; -après
avoir refusé de régler tes consommations
avaient ûrisô plusieurs tasses.

Un quatrième acolyte a pris la fuite à l'arri-
vée des représentants de l'autorité.

VILLEFRAKJCHE. — Etat civil.— Nais-
sances ; Marie Andrlilat, Jean Vanot. Ro-

bineau Edouard,PierrePerret,Charles Golf-
Ion. '

Publications de mariages; Noël Laquet et
Jeanne Nanuron, Pierre Roux et Ciotilde
Chervet, Pierre Renard et Marie Large,
Jean Bertrand et Jeanne Martin.

Mariages ; Charles Meyer et UrsuleBour-
gier, Louis Fallet et Hélène Léguée.

Décès : Louise Wagner, 48 ans ; Marie
Beurier, 85 ans ; Joseph Bertsehy, 40 ans ;

Henri Sehmitt, 1 an ; Berthe Cnevillou, 11
mois ; Claudine Brunei, 71 ans ; Jean Cen-
dre, 73 ans ; Pierre Pasquier, 3 mois ; Eu-
gène Bresson, M ans; Claude Descroix,
46 ans. .

— Elections à la Chambre de Commerce.
*— Le premier tour de scrutin n'ayant pas
donné de résultat, les électeurs sont préve-
nus que le second tour de scrutin aura lieu
le samedi 17 décembre prochain, de 10 heu-
res à 4- heures du soir, a la Mairie.

Les candidats sont : MM. Boulllot, indus-
triel; Carret, négociant en doublures; B.
Mulsant, négociant en cotons filés j tous
membres sortants rééliglbles.

Espérons que les électeurs seront nom-
breux et donneront ainsi une marque ae
confiance à ceux qui se dévouent aux inté-
rêts communaux ae la région.

, ANSE. — Les accidents. — M. Alladame
ouvrier chez: M. Bavu, distillateur, occupé
à la surveillance des alambics, a glissé au-
dessus d'une chaudière et s'est fait quelques
brûlures à la jambe. Quelques jours de
pansement et de repos seront suffisants.

— M. Jean Collin occupé au décharge-
ment d'une voiture de bois s'est fait pren-
dre la main entre deux poutres et a eu
plusieurs doigts endommagés. lia reçu les j
soins nécessaires.

COURS. — Conseil municipal. — Dans sa
séance du 4 décembre, le conseil munici
pal a approuvé la liste de l'assistance médi-
cale gratuite, a admis aux secours deux
vieillards, a approuvé le bail de la Grand'-
Serve, a réparti un secours a un réserviste
indigent, a approuvé un acte d'aliénation et
d'annexion de terrain, a nommé les délé-
gués pour la revision de la liste électorale,
a nommé diverses commissions.

Nous prions nos lecteurs d'excuser le re-
tard apporté dans ce compte-rendu, notre
correspondant ayant été obligé de s'absen-
ter. , ,

TMIZY.— Vétérans des armées'de terre et
de mer. — Les membres de la 158* section
des vétérans sont convoqués en assemblée
extraordinaire pour demain jeudi à 8 h. 1\2
du soir au sous-sol de la mairie.

A l'ordre du jour, approbation des nou-
veaux statuts.

RfSOlîRSAKir. — Vol.— Nous apprenons
qu'un vol, a été commis chez un sieur D...
De même qu'à Rontalon, chez les époux As- i
sada, les cambrioleurs se sont emparés de
divers bijoux représentant une certaine va-
leur.

— Foire.— L'importante foire annuelle
de Mornant dite ae la «Noël» aura lieu
lundi 26 courant.
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UN DÉRAILLEMENT
Anse, .13 décembre.

Le rapide numéro 2 montant sur Paris, a
déraillé ce soir à trois heures et demie â
1 kilomètre avant la gare d'Anse.

Il n'y a aucun accident de personne, mais
les dégâts matériels sont importants et les
équipes déblaient la voie.

A demain des détajiis.

BOURSE OE LONDRES
Londres, 13 décembre.

Consolidés 87 15 10
Italien.......... loi 1/2
Extérieure..... 8!) 1/4
Turc Unifie.... 8G ./.
Banque ottam. 13 1/2
Suez 178 1;2

Rio-Tinto G0 1/8
De Beers 18 1/10
Golaeflelds.,.,. 7 15/16
Kast Hand.,,,, 8 15/18
Cnartered. .... 2 S/18
Calma.

U DÉLATION DANS L'ARMEE
Paris, 13 déoem&re. — Le Journal

Officiel publiera demain la mutation sui-
vante : Le capitaine Eblin, de la Garde ré-
publicaine, est désigné pour commander
l'arrondissement de gendarmerie de Pont-
Audemer. Le capitaine Eblin avait été com-
promis comme délateur des officiers de la

Garde républicaine.

LE SIEGE DE M. SYVETON
Paris, 13 novombrô. —• On donne

comme certaine la candidature de M. Bel-
lan, conseiller municipal du quartier du
Mail, au siège législatif vacant au 2* arron-
dissement par la mort de M. Syveton.

L'AFFAIRE DU MANIFESTE DU PRINCE

DE BQUBSON

Paris, 13 décembre. — La Cour d'as-
sises de la Selne'a commencé aujourd'nui
le procès du publiciste Pletrl du De Fal-
connette accusé de faux par apposition de
signature du député Lasies au bas d'un
manifeste politique en laveur du préten-
dant au trône de France, le général espa-
gnol François de Bourbon publié en novem-
bre 1903.

MM. lasies et Charles Bernard ont pro-
testé vivement contre l'abus fait de leur
signature.

L'affaire a été renvoyée à demain.

TEMPÊTE EM MÉDITERRANÉE

Toulon, 1» décembre. — Le mistral
très violent souffle cette aprè3-midi. La mer
est grosse au large. L'eacaore' de réserve
est sortie ce matin sous les ordres de l'ami-
ral Jaurégulberry pour 4 jours. Elle a ar-
rêté ses exercices et mouillé aux salins
d'Hyères.

ONE EVASION

Koyeiîj 13 décembre. — Le soldatÀn-
tonln Kunnemann, âgé de 22 ans. ancien
caporal, cassé de son grade pour indélica-
tesse, a été condamné le 2 décembre der-
nier, à un an de prison pour Vol.

I
II devait être envoyé prochainement au

fort Fasslon, près de Saint-Omer. Hier au
soir, pendant la tempête, il s'est évadé de
la prison militaire de Rouen et toutes les
recherches pour le retrouver ont été infruc-

tueuses. __ _____

LES AFFAIRES DE MACÉDOINE

CoïisïarîtîrsepSe, 13 décembre.— Les
ambassadeurs des puissances ont remis
hier a la Porte une note dans laquelle ils
insistent à nouveau sur la nécessité d'aug-
menter le nombre des officiers étrangers

en Macédoine.
Ils ont fait ressortir l'impuissance de la

Porte a rétablir l'ordre dans cette province
et la gravité des conséquences qui pour-
raient résulter pour la Turquie, de ia résis-
tance qu'elle oppose aux demandes des
puissances.

LES CREVES AGRICOLES

!
'Agde, 13 décembre. — La grève des

ouvriers agricoles qui était terminée a Bes-
san a repris aujouru'hui.

L'ATTENTAT COftïRE M. OE PLEHVE

I
 Saint-Pétersbourg, 1® décembre. «*

Sansonofï, l'assassin de M. de Pleuve, a été
condamné aux travaux forcés a perpétuité.
Sikorsky a été condamné à 20 an» de tra-
vaux' forcés.. Tout s'est passé dans le plus
grand caime. , -— "- -
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yiECâSEBiEClIdïOLËE
Touîon, 18 décembre. — A la caserne

d'artillerie coloniale ce Miasiessy, des ar-
tilleurs, ae complicité avec des civils et des
soldats d'infanterie coîoniale, ont essayé de
cambrioler la caserne.

La nuit, Ils pénétrèrent dans le magasin
d'habillement et commençaient a emporter
des ballots de couvertures et d'effets de li-
terie, lorsqu'ils lurent aperçus par les sen-
tinelles.

Les civils et les soldats tirèrent de nom-
breux coups de revolver sur les sentinelles
qui ripostèrent à coups ae lusils. Un assail-
lant a été blessé.

Au bruit de la fusillade, tous les hommes
de la caserne furent sur pieds. On cria
« aux armes //.Trois civils et un militaire
ont été arrêtés. ,

Une enquête est ouverte par l'autorité mi-
litaire et par le parquet.

HORRIBLE CRIME

 Bonsecours, 13 décembre. ~- Un cri-
me horrible a été découvert ce soir près des
pontons des bateaux omniou3 sur le terri-
toire de la commune de Bonsecours, Juste
en face du 'débarcadère du funiculaire.

On a trouvé le cadavre d'un enfant nou-
veau-né du sexe féminin enveloppé d'un
linge marqué d'un M.

Les premières constatations laites ont per-
mis d'établir que des mains criminelles
avaient lancé à l'eau le petit cadavre, dans
le but de le faire disparaître après l'avoir
jeté dans les flammes. Le petit entant a en
efïet été retrouvé moitié cuit. ™

La gendarmerie a ouvert une enquête,
mais on n'a pas, jusqu'ici, aucun indice
pouvant mettre sur la trace des coupables.

LA

LA RUSSIE ET LA GSJERRE
Saânî-Péterabourg, 13 décembre. —

M. Bompard, ambassadeur de France à
Saint-Pétersbourg, Interviewé a déclaré que
la Russie est plus que jamais résolue à tout
faire pour obtenir un résultat décisif en
Extrême-Orient. Les envois de troupes, vi-
vres et munitions continuent activement.
Kouropatkine possède maintenant un ins-
trument de premier ordre. Stoessel retient
et use les Japonais. La situation financière
est excellente.

L'ambassadeur a démenti que les com-
mandes métallurgiques faites par la Russie
a la France soient inférieures à celles faites
à l'Allemagne.

TELEGRAMMES OFFICIELS
Saint-Pétersbourg, 13 décembre.—

Le général Kouropdtkine télégraphie :
fi Dans la nuit au il au 12 décembre je

n'ai pas reçu de rapports sur les conflagra-
tions entre les armées. Le froid devient de
plus en plus sensiele, surtout la nuit. »

Saint-Pétersbourg, 13 décembre.—

Le général Sakharoff adresssle télégramme
suivant :

« Dans la journée du 12 je n'ai pas reçu de

rapports sur des conflagrations entra les ar.

méesi Le temps est clair, il fait un peu de
vent. Il y a 12 degrés Réaumur de froid.»-
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JOUM.ÀUXjDU MATIN
Paris, 3 heures matin.

La République française. — M. La-

tapie:

' Le financier sagaçe de 1896 s'est trans-
formé en un ministre aventureux, à moins
que M. Rouvier n'ait eu dessein en mon-
trant à quels excès .conduirait fatalement
l'impôt sur le revenu, d'en dégoûter défini-
tivement le pays.

. C'est que le pays n'a pas d'illusion à se
faire. Rouvier, disposé à toute transaction,
a fait savoir qu'il resterait inébranlable en
deux points : ;
 Il se refusera d'abord à exonérer un plus
grand nombre de contribuables que ceux
auxquels U a consenti l'exemption totale;
ensuite, il se refusera d'élever dans une
proportion plus sensible le taux de l'impôt
projeté.

Alors de qui se moque-t-on ? Si la ma-
jorité des contribuables est soumise à l'im-
pôt, si d'autre part le taux de celui ci ne
doit pas être sensiblement plus élevé, com-
ment sera t-il possible, de demander de-
main 400 millions de plus à une taxe qui,
pour produire 190 millions par an, s'attire
déjà l'hostilité du député Coûtant, d'Ivry,
socialiste-révolutionnaire notable.

On est obligé de conclure que M. Rou-
vier n'a pas pris très au sérieux hier son
auditoire parlementaire et c'est encore

i cette conclusion qui sauvegarde le mieux
sa réputation de financier et d'homme

d'Etat.

Le Gaulois. — M. Desmoulins :
La bataille que nous livrons est difficile,

mais on peut espérer que si nous ne fai-
blissons pas, si nous ne cédons pas, la for-
tune ne nous sera pas toujours contraire.
A l'heure actuelle, la majorité apparente du
gouvernement est à ce point réduite qu'une
aéfaiîe du cloc dans une élection sénato-
riale pourrait suffire à en détacUer les trois
ou quatre indécis qui lèvent un doigt en
l'air pour savoir d'où vient le vent.

{Fin de nos dépêches de nuii) t

CPURKIÇR BES_SPECÏâCLES

Nouveau-Théâtre. — Ca soir, Les Miséra-
bles, drame en 5 actes et 8 tableaux de Victor
Hugo. Demain jeudi en matinée, LesMiséraùles
prix réduit pour las enfants.

Prècbamement : les Aventuras de Thomas
Puime^utte, piecs a grand sptciaoie de Gaston
Marot. Cette pièce sera la digne sœur de» Cinq
Sous de Lacarede, dont le succès a été si reten-
tissant.

Castao-Kursaal. •— La formidable mise en
scène, les nombreux décors, costumes et acces-
soires da : Ça, tire l'Œill ont nécessite une nuit
complète de travail. i

Aujourd'hui, tout est à point pour la première
représentation de la revue de MM. de Gorse-
Nauteuli et À. Uescnavànnes, qui commencera
a S b. 1/2 très exactement.

Concert de l'Horloge. — Décidément la
grandiose revue, fan, dans l' Mille 1 aetient ie
record du succès, tomes les scènes se succèdent
avec rapidita en captivant l'attention du public
qui est euiei-velUe par les nombreux ensembles
et qui SSJ divertit iranenement aux actualités
comiques jetées yà et ia : le final au pïemier
acte, « les Fêtes uu Soieil », dans un décor de
rôye, aëcliatue l'entnuusiasme, on appiaunit
ferma Celle neureusa innovation de M. Verdei-

, iet, le plus réputé des auteurs et le pms origi-
nal des metteurs, en scène de ce genre si a la
mode : la Revue a grand spectacle.

Tout bon Lyonnais viendra voir Pan, dans
l' Mille', qui commença â huit heures et demie
très précises.

Cirque Bureau.— A côté de la passionnante
attraction ce l'A uto-Bolide, on trouve au cirque
ae l'Avenue dé Saxe des numéros tels que les
Schiax, gravissant a bicyclette un escalier de
trois mètres de haut et Gautnier présentant son
éiépbant dansant le caice waifce aussi légère-
ment qu'une souple miss américaine.

Demain, matinée a 3 heures.

Groupe- RépubiicQin Nationaliste. — Ce
soir mercredi n aéeemfire, réunion des mem-
bres du comité.

Présence urgente et indispensable. '
En raison do l'importance de l'ordre du jour,

la ïéuniun commencera à s h. Ij2 précises au lo-
cal, 16, rue Centrale.

Les adhérents sont prié3 de passer att local
pour prendre aes invitations pour la matinée de
famille de dimanche prochain.

—• Les membres du G. R. N. sont- Invités à
la matinée ae famille organisée dimanche pro-
chain par le Cercle Léon Gambetta.

cercle Léon Gambstta. — Nos adhérents et
amis sont invités par la commission des fêtes à
ia matinée récréative aonnee aimanche pro-
chain la courant, salle lyrique, 78, rua de
l'Hôtel-iie-ViUe. j
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COMMUNICATIONS DIiïEBSES
Société botanique) de Lyon. — Ce soir, à

8 heures très précises, dans ie grand amphithé-
âtre ûe la seciion C, a la Facuué de Médecine,
entrée par la Faculté des Sciences, quai Claude
Bernard, M. le professeur Beauvisage (ara la
cinquième leçun du cours de botanique prépa-
ratoire aux nerhonsations.

11 traitera : « Du deuxième caractère des
feuilles, leur moae d'attache (gaîne et stipu-
les). »

Société d'Etudes historiques et littérai-
re». — M. l'abbé couJoe, qui doit prendre la
parole aujourd'hui mercredi, à 8 h. 1/4, salle
phiiharniunnique, pariera sur ; « La Liberté,
hier, aujourd'hui, demain.

Les portes seront ouvertes à partir de S heu-
res.

On trouve des cartes rue du Peyrat, i, et dans I
les principales librairies.

Sociôsô d'enseignement professionnel ûa \
Rhône. — Le conseil d administration de la Société
d'enseignement professionnel du Rhône Informe ie
public que PassemDiée générale des donateurs, so-
ciétaires, professeurs et commissaires des cours
aura lieu le dimanche lg décembre, a dix heures I
du matin, au petit ampnitheâtre du Palais des Arts. I
Entrée par la rue de i'riôt.el-de-Viiie.

L'ordre du jour de la séance comporté la lecture S
du compte rendu annuel, l'approbation des comptes 1
et le renouvellement partiel du conseil d'adminis-
tration.

Les ayants-droit quelconauee qui n'auraient pas
reçu leurs lettres d'invitation sont priés de vouloir
bien les réclamer au secrétariat de ia Société,
1, place des Terreaux.

Vente c!e ohoi"iîé au profit de LCEuvre du ves-
tiaire au Rosaire; destinée a secourir les pauvres
honteux, les mercredi u et jeudi 15 décembre laui
rue iioissac, u, da une neuve a nuit Heures du soir

Royal-Dance, siège, 82 rue de la Charité. —
Ce soir de S heures a il) heures, cours de darn=e
sous ia direction de M. Dumoulin.

Inscriptions pour le réveillon du 24 décem-
bre,

Société cies danseurs réunis (15 rue
Puits-Gaiiiot), — Jeudi 15 décembre à S h. 112
du soir, grande réunion au siège, nomination
do la commission aa nal masque, questions di-
verses, présence obligataire.

Courrier des Sports( L_ **
U. V. F.

Carrdte lyonnais.— Aujourd'hui mercredi, à
g h. lia au soir, aura lieu dans la salle de la
section athlétique ae l'U. V. F. 10, rue Amédéé-
Bonnet, la distribution des prix et breveta d»s
dernierea CiursiS de l'Union Les intéressés de-
vront se munir de leurs eûtes.

Au cours de la séance d'entraînement, M.
Maspoli lera la démonstration • o*s exerçic4

ans championnats de poids et Haltères, mues,
S?crîtèfîam, tous doiés de Jolis prix, doivent
Se faire inscrire 'de suite, lors ae l'entraîne-

i ment, ?ar es éliminatoires vont commencer 19
j Sois prochain. Ce soir, séance ae bose par L.

R
MM.

r
îes délégués des sociétés et membres dû

personnel consulaire sont Invités a cette sol«

CïCLOPHILE OES TERREAUX
Jeudi, réunion à S heures, aa siège, calé Pa-

vlot, rue Rozier, 3.
Ordre du jour très important ?.„,,„, ,nntLes sociétaires en retard da cotisations sort

pries de bien vouloir se mettre à jour à.cette
réunion, afin de faciliter le compte rendu an-
nuel de la caisse de la Société par le trésorier.

1 11 ne sera pas envoya de convocations.

;
 fflercnrials ta larcïé aux Bestiaux

• DE L.YON VAISË

Lundi, 12 décembre.

• Porcs. — Amenés 2,407. Renvoi 100. On »

payé de 78 à oSleslwmi.

': Mardi; 13 décembre.

Bœufs.— Amenés 841. Renvoi 82. On s
paye : 1" qualité, 15-i; 2" qualité, 148 ;
3° qualité, 140. Prix extrêmes, de 115 à lo8

les 100 kilos;  \j
Veaux. — Amenés 480. Renvoi 20. On a

payé : 1!0 qualité, 112; 2e! quallté„108; 3' qua-

lité, 100. Prix extrêmes, de 80 â 114 lea
100 kilos.

Moutons. — Amenés 729. Renvoi 220. On

a payé de 150 â 210 les loo kilos.

CONDITION DES S'OlfiS M LYON
K décembre

S » o a a 0 -g S <o " ©' a a A t»

o o .*- 5? « - ° s M «> o -05, -S -3 cis M *ii; s =3 ajw w ^ f (->

"ifbrgans.. H 3 1, . . 1 i 2 3, 4 8 2~2738
« Trames. 1 . .(3 . . . 2 8 12 17 t> 'iVA

141 Grèges.. ï . S 24 .2114 i 12 3S lî 1 10/lti
2 Diverses .

£> KOhiiies
. Laines
. Cotons „ I

201 17 3 4 27 ~ 22 18 8 23 U Tl ~9 16083
Ballots, pesos

 ÎOrgans 3 , 1 . i ... 1 ,i lu ., .i -«3
S;'i'rame3 ...!.(<* «70

J 207 Grèges.. 2 . . 3. . . . 21'IIB Cl il MBàU
i . Diverses I . .;

| 222 ~j ljT.J,4|. ~ 1 21 îïï'fB "s ÛiT

| Kailots conditionnés depuis le î" au mois.... g68î
J Ballots poses aepms le 1* au mois 2i.'.<;

COURS DU HAVRE

Le Havre, 13 décembre

I Clôt. Préc. OL'VKKTDttK Clôtura '

9 Cour. Fév. Courant Fôv. Cour. Fôv,

1 48 87 4912 Cotons /,S S7 49 12 48 75 49.,
'tendance Soutenue

| ICI 50 ICI D0 Laines 163 .. 102 .. 162 .. 1C2 ..'
Tenaancs Calme

\ 4Î.2Ô 47 £0 Calûs 47 50 47 50 47 75 47 ?
[ ^Tendance Soutenue

AVIS BE MESSE

Madame Etienne BOISSON et ses entants,
les .. lamllles BOISSO.N, LiOKEL, LYON'NET,
DOUBNNE, PAIN, SERVE, LEBRETON DE
BEAUCHESNE, rappellent à votre pieux sou-

I
 venir

tWonalëup Etienne K05SSOW

et vou3 prient de vouloir bien assister à l'une
des messes qui seront célébrées pour le repos ae
son âaas, le mercredi 14 décembre, en l'église
de Saint-Clair.

La tamiiie assistera a la messe de ip heures,
Il rie sera pas envoyé de lettres d'invitation.

SPICïâCLisjî'OTOEETS;
Û

RAND- THEATRE. — Ce soir à 8 heares,
Salammbô.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Ce soir, à
8 8 b. 1/2, Le Truc du Brésilien.

I
kjOU VEAU-THEATRE. ~^~Ce soir à 8 heures,'
il les Misérables de Victor Hugo. Demain ea
matinée avec prix réduit pour les enfants leâ
Misérables. Le soir, même spectacle.

C AS1NO-KURSAAL. — Aujourd'mU relâche"
mercredi, première de la grande revue Ça,

tire l'œil.

PON^Ê^T~D1Ë~Î7HORLOGE, — Ce soir, dix-
| h huitième représentation du grand succès»
| Pan ! dans V Mille ! la sémillante revue dé MM.
S Verdellét, Moreau et Qulnel. Dimanches et rêîes,'
I matinée n 2 heures.

«ÏKQÛB BUREAU KRËRESlÂvenue de Saxe)!'
I b Ce soir l'AUto-boiide, les Schlax, cyclistes,
I acrobates, éqauibristes et sauteurs ; les Inas,
! acrobates espagnols ; Popol et Fernando, deux
1 maîtres du rire; L. Gautnier, présentant un

éléphant et un cheval dressés, comme des cani-
ches ; Mlle Nmie, dans ses sauts périlleux à eue.
val, les Albrieis, célèbres volants.

frakiLLÏyiiJouRDWi
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Romain Bal-

land, employé, 51 ans, 2&, cours des Cnartreux,
I 10 heures.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT.' — EpOUS8 De-
vaud, néa Maria Fallavler, 50 ans, 11, quai Per-

| racfte, 2 h.

TROISIEME ARRONDISSEMENT.—- Eugàne RûCCa,
rentier, 65 ans, ïQ6, route da Vienne, 8 b. —
Henriette- Françoise Bertbet, couturière, tt ans.
12, rue Madeleine, a b.--- Jean-Baptiste Arma-
net, forgeron, 78 ans, 89, rue da Bonnet, a h. —,
Agatna Brassard, 28 ans, wi, avenue Félix-.
Faure, 2 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — EpOUSS Mi-
chaud, née Emilie Werii, ménagère. 2S ans
ménagère, hôpital Croix-Rousse, S n. — Veuvà
Taillandier, née Adrienne Meunier, 66 ans
rentière, 1, passage Uumoat, an. — Veuve Du-
pont, née Louise Demeure, 68 ans, 43, rua da
i'Euîance, 9 n. - Jean-Pierre uoibepièrre 7S
ans, rentier, 41, quai de Serin, 10 b. - Laurent
Antoine, 8 ans, 28, rue-du Cnuriot-d'Or In -

Ke de
U
ri'nlanet^

0
h

qUe
 ̂ ^««/a* an*

I  CINQUIEME ARRONDISSEMENT — J-*™ PiûPrn

SIXIÈME ARRONDISSEMENT — Mario rh-jnn** 
veuve Rodet, 75 ans, 28, cours Kndq?

6
''

Maurice-Jean Durât,' i an^sfrue ûfhl. \ ?

OU S'âBOHNE SANS FRAIS""

Dans tous les Bureaux de Poste*
AU t B.ÂPPii RlPUBUCAm %
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COURS DE LYONI
Du 13 décemare l'M

CLOTURA ' A TERME
3 0/0 , !:S 70, Banque ottomane R«0 50
extérieure -Sa eu NoHf-ËSJfoi'gfl»..'.'. l*à KO
italien ii.5 .. Saragosae ; 18S 60
'Aire lumie,.... . S7 25 KioTUito K85 ..
Crédit Lvonuais.. 063 .. îif ansk ,«u -....-
Métropolitain 577 .. Tiiomson-Houst.. 515 ..

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz cle Lyon .... 711 .. Lyon iusion anc. 434 25
Acier deFirmlny 21)30 .. — npuv 461 ..
Acier deiaMariiie .... .. KliOne-Lotre/,%.. Ç4S,v.
Acier. Si Mienne. .... .. Anclaioùs 1".,.... 2i:> ..
froides d'Aials.... 204.. Autrtcne-Hong.l" 447..
Iiouuoy — nouv.4% 514 ..
Comm-i'ourcn Lomfiarcles anc. .. JW .-.
Cousu- irançaisos .- j nouv. 3;5 oo 

russe».... 2fi0 ..) — y — '1%
Creusot ISXD . . Nord-Espagne 1". 348 60
Franciie-Lomlû &..0 ..J i'
trairez-Russes.. 6uo ..j — &
Roi'ine' : i'ô') .. Asluries 1".
Jpart Kania ,.. . Saragosse 1"
Peine Ka ma tu ,. -- 3* .
Bianzy .. Ville do Lyon 102 75.
Beresiow Ville de Paris 71
Loire 2S7 .. — «S . 417 ..
Juontramuui't... . S41 .. Communales 7a
R.ve-ue-Giei'..-..,, 31 ... .Foncières- ïsi. , . 'Mi ..
feaiiH-liUeuiiis..... im .. Communales SU .. 602 ..
ïïiiaii  .. pondères Si....... ii&ji,:,'
C yen. de .Navi,'j;. ... .. Communales ai... 3;.'U 6J
Lynque privée..', 4M.. fr'onctere»9)
Train w. d Angers. Communales ..sa

— ae Limoges .... Tteimv. Lyon 4 % llw ,.
— ce Lyon 848 .. - ^ i'- 38S ..
— Ouest Eleot.. -i:,j .. b.auzy . .0,1 25
— orau .. 3i;J .. Loire uouv DUS . .

Deux Passages ... hV.) .. Gaz-cle Lyen — 2)5 50
Grand- «azur ..... ij.,1 ,. Laus, éclairage.
Cordeliers. iïu .. Jonage 4 '''„., 41/5 ..
jseigougiian,.... . lltU .. Tresses et Lacets
livuamùe russe. 95.. Russie merid..... 3I1G..
Pùonograpues... 204 50 Itykovski 49ii ..
Plaques Lumière. 5»;5 .. Tritail .''04 ..
Ane Etabl. Kivat , *vJ .. Barcelone Dir .... .2(iS ..
Soiecnardounet. . lÈtë .. Cacores
Soie Ai'tiilcielie.. S'.o .. Séggvle 331..

| COURS' DE PARIS
Eu 13 Décembre ÎS04

Préc. ' TERME Prem Dern 'dot. itKntsi cours cours

98 77 3% français... • 9?
:
?2 OS. 72 '

 italien 5%......,,,........'.;. 105 05 .105 0a
»0 35, iîspâgrîé 4 % Extérieur» ..... 8a. 80. -9 Si
Ci >£ Portumfts nonvenù 64"80 64 67

. .75 45i Russe..'3%.l«U.... ..,. 75 3J 7.5.25
87 liïj Turc uaillé 87 50 87 40
.. .. Turc 4 % ,• ••
88 75 Argentin Reaclsion 8S .. 83 15
82 30 IsrûSlU % 81 S . M 80
79 55 Srb0 4% 79 50 79 10

 Banque de France >
... . Crédit Foncier '. 730

- Comptoir Natlon.d'Kscompte 630 .. 635 ..
1170 .. Crédit Lyonnais 1102 .. 1161 ..
1272 .. Banque de Paris 1-60
59.:.. -Banque Ottomane 590.. 550..
... .. Banque Autrichienne. 4<4

1357 .. Paris Lyon 1318
.. .. -Autrichiens....
.. .. Lombards I 91 50 .. ..

302 .. Saragosse , 298 .. 30) ..
188 .. Nord-Espagne' 1S.> .. 184 ..
820 .. .Tliomson-liouslon 815 .. 812 ..

 Forces .Motrices du liliônc,
f.-u . Métropolitain 579.. 579..-'

 Dynamite C"
48'... Briansk ' 407.. 472..

iG37 .. Sosnowlco... ..... ... 1673 .. 1675 ..
4518 .. bue/. i... .490 .. 4193 ..
Iol3',. Klo-Tiûto , 15*0.., £5-6....
...,'.. Consolidas a Londres 88'./. 8715/16

APRES BOURSE

3 0/0.... 98 75iDo Beers.. 456 BOiGoldflélds' 197 50 -
Thaï-sis ... 136 ..Içhartered. 57 62IFast Kand 228 50

I . CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P.... 35 20 ...
Barcelone P. 85 20 ...
LisBônneR.. 6>5
Vienne Fi... 9J 25 ...
Bénin Km... 81
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï.... 3 20 ...
Japon. ...... t 54 ...

Bruxelles . .. 1C0 20 ./
Home L .. .. . .
St-Péters. H.. .37 52 . .
New- York D.. 610 ...1/4
Amsterd. l'i...
Constant. Lt.. .. .. ./.
Singapùre /..
Bombay 14 1/16
Calcutta. 14 1-16

MINES WOR
De Beers ordln.. . 457 60
French î-tand. ... 83 50
Roainson Oold .. %ti ..
Hobiasûii Kàttd.. D0 .0
Cbarjered 57 52
Co'nsOf. i;ol(i;i';ias !97 ..
La-DKlaag lïskite. loi .,
Harwitont. Ksl.ate. SS 25
SUeba..^ . ..
Simmer Bl 25

- Paris, 13 décembre
Ferreira- . 584 50
Easi Hand 2-<; 50
Kleinl'ontcln /;-; 50
Geldenn. Estate.. 14-i 50
Transwaal loi; ..
Mo/.ambufue 3> r>>
Durban s;) 75
Lancaster -, 62 75
Hand Mines 28*60
lluanciiaca. .;-.... lot ..

BULLETIN FlMJmmER

LYOW
Lyon, 13 décembre.

On sera mauvais, arebimauvais, nous dit-
on, en arrivant sur la baisse da l'Amaiga
ma'ted, rjui clôture â New-York, à Cl.ùjS
contre 7Ï.1}8.

Nous apprenons, en eSet, que sur cette
dounéa, les arbitragistes. ont envoyé de
gros ordres de vente, qui seront difficiles à
absorber, la place étant plutôt acheteur 'sur'
l'ensemble.

Cependant, cette baisse, qui était fatale,
nous n'avons cessé d3 iJtëcner la prudence,
depuis quelque temos,' car on monte débuts
fin février, tombe sur un marené plein d'a-
cheteurs de la dernière heure et, par consé-
quent, de mauvaise qualité, les meneurs ha-
biles ayant pasoé la main.

Nous sortons donc d'une séance mauvaise
avec des cour3 faibles et agités, aussi bien
à terme qu'au comptant.

Voi .d'ies cours :
; 3 0i0 98,75, 98,775, 98,675, 98,70, '

IH IIII WI «MM Mil Wil IIP» III 11 I II ill IIMHIWI II IIÉ» in—III.IIHI 1 .IIIIMIUI mnilii MIHI» »

Extérieure 89,925, 89,95, 89.70, 89.95, 89,60. j
Le change valait -35\:3a â Barcelone.

Turc unifié 87,40, 87,35. Mauvais sur l'état
de siège proclamé à Sal.911i.que.

Chemins espagnols, très lourds.
Rio-iinio 1509, 1511, 1505, 1510, 1495.
Marché très agité et plutôt faible sur

l'Amérique et sur de grosses ventes du
dehors.

Cependant lerouivre à Londres fermait à
liv. st. C6 10, contre liv. st. 65. 17. G, en
hausse, à New-York à 15 cents, avec dix
doïiars de baisse sur l'Amaîgamated. Pour
le2?/o,nous dépendons absolument de New-
York,- qui mène le mouvement.

Comptant. — La soie Chardounet a subi
une baisse profonde, depuis quelques jours;
ce matin, ce titre a débuté à 1725 pour tou-
cher 1605 et finir à 1698.

L'abstention est plus que jamais de ri-
gueur sur tous les titres de saies artifièielles,
'surtout sur la soie Chardonnet, qu'on a /ait
monter à des cours absurdes et qui n'est au-
jourd'hui qu'une action de jouissance.

Rive Gier. — L'échangé se lera, â partir
du 15 janvier, â raison de 3 anciennes pour
une nouvelle.

En banque.—-Mines lourdes, sur là baisse
de la De Beers. nous croyons plutôt la po-
sition acaeteur des mines de spéculation,
que les spéculateurs ont acheté ces jours
derniers, car on leur prédisait des cours
extraordinaires, alors que les Mines à ren-
dement, les seules que nous recommandons
depuis longtemps, ii'ont pas suivi le mou- .
vemeut.

De Beers 453 452, Chartered 58. EasÇRand
227, G»Waelasl97, Rand Mines 288, Trans-
waal 109.

Actions. — Tharsls 134.50, Kertah 71,
Cape 123.50, Pottendorfl 516, Selo 500, Sud

P !! Il WIIMIIIOII llllll I IIH I—M II H IPfllll IIMIWII linMIimilM—ll Mil» IIHÉIBIIIW 11 II lil I NI I 11 I II I I I

Russe 945, Borax préf. 262, North 16.50,
Montolieu 495, Kriéger 135, Domûrowa 500,
Romanche 284, Souf.-e474* -Brevets 293. Ta-
verne 110. Porchère. 20, Alimentation 90 50,
Richard 199, parts 81, Textiles 200, Cycles
40.

Obligations.- Jourievka 457, Basse Au-
tri.'he'-ilO, Vienne 427, Hongrois, couronnes
97.^5, Varsovie 250, Murât 295, Tanneries
492

TÎÎEBLA.

NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre dé 0.15 pour la réponse.

T

Paris, 13 décembre.

TontTe marché est en grande efferves-
cence et exécute des sauts énormes, La lutte
qui se poursuit a New-York se répercute
profondément ici.

Elle, atteint non seulement le Rio mais
toutes lés valeurs de la cote et la baisse
prend une grosse importance.

La Ronte française recule à' 98,70 : l'Exté-
rieure: descend à 89,50 pour remonter en
clôture a 89,82. Les Chemins sont égale-'
ment offerts.

Le Turc unifié tombé à 87,12 et finit à
87,40. Les Russes font bpune oontenance
Les établissements de créait fléchissent
tous ; il en est de même des actions des
chemins de fer.

Le Rio débute à 1,501, reprend à 1,503,
passeâ 1,485 pour finir a l,50Br Les Trac-
tions subissent des réalisations. Enfin au-
cun groupe du Parquet . n'échappe à la
baisse. Les Mines reuctionnent aussi; ce-
pendant Kaffir News fait 36 et 38, Capilitas
esta 48.
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La Compagnie 1/rancaîco^-
•et de l'A r.que du Sud

Ç
vieQ

8
t
d
d
e
e
s ,mi«^ „.„

la Chaaiore aes mines doT,,.^ I
legramme anuotiçam que .» "Vaal «n t™

324.011 ouces d'or fin Un„» > est e 'evei
Witwatersrand et 12. Î5ô $£$? mïa**<£
les mines des autres ahtriot ? « °î fla Pô»
de 336 167 onces «'une "Z,' 0}' "^ total
1.427.947 contre 3^5.625 onces A& liv - s
de liv. st. 1.383.167 gtmt^lt^ valeu;
Société Franco-Russe de Prod« J.

oct
"">»«.

et d'exploit?»
 US c/um«luei

Bien que l'exercice clôturé au 30 im li
présente une plus-value de «l'v 1-904!
environ dans les béhôfices au i ru fraQ^
200.000 francs, aucun atvideude ,!r- pa-B8e°t
core proposé à l'assemblée etïJ^ en-
19 décembre. !., .! !e d«

Compagnie des Chemins de urrU
Porto -Rico /Z

rde

Recettes dé la 43- sem. de 1904. os -A,
- - '~-t903. 18'STS

Augmentation en 1904... ~ ^,.,,4?

Recettes à partir du 1- jan-*
K
~~*~~~---i

vier 1904 i -„. n
Recettes a partir du 1- jai- *

 81,199
 ^

Yler1903
 ' _J.182.476 OS'

Augmentation en . l'joi . . . "làiT^yrT--.

Le Gérant ; CLAUMUTI^^

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière,Ly0_]

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN»
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Qt'ATHIÈàlE PARTIE!

'PAR L'AMOUR î

Aux rayons de ce soleil de jeunesse qui,
tout à coup, avait féenauffè la vieille mai-
son morne, — Panlo Castéras semDlait
aussi redevenir plus vivant er, plus jeune.

Voilà quelques jours à peiue que « les
enfants o étaient a San-Jusé et déjà, c'était
autour d'eux un rayonnement ae prin-
temps... de joie...

Oui, il y avait de la Joie à présent dans
cette grande salle où, le soir, le vieux Cas-
téras n'était plus seul...

Où le sourire en fleur de la mignonne
appelait son sourire ride...

Où ce jeune homme qu'il se prenait déjà
a aimer l'écoutatt si attentivement, si com-
plaisamment raconter. .. raconter encore...
raconter toujours.

Ou aurait dit qu'il voulaitréparer le temps
perdu... ce vieux Castéras... se soulager de
tant de silencieuse solitude... compléter sa
part de causeries... ae confidences... de
conseils*** *'

On aurait dit qu'il voulait aussi fouiller
dans ces inteUiKeaces... Dans ceâ cœur».».

»OTs^isiB3araîra5a»si3'^-s^

Et,, maintenant,'- voilà qu'une préoccupa-
tion naissait en lui qui l'empêchait de sa-
vourer, tout à fait les heureux jours reve-
nus...

...Une préoccupation qui allait aussitôt
devenir une hantise :

— Ils vont bientôt partir!... Quand re-
viendront-ils ?... et reviendront-Ils jamais !...

; Lt_...alor.s,.il..re.(ioublait .oVeSorts... d'affec-
tion... de diplomatie pour retenir ces en-
fants, pour. se. les attaeaer:.un peu. mieux... 

Et ùiie idée lui venait, au vieux Paûlo
Castéras:

+ S ils voulaient cependant... s Ils vou-
laient rester !...

: Henri lui avait dit, oh! bien franche-
ment leur situation — leurs projets — leur
volonté d'énergie §% de travail.

Et un jour que le mari de: Rolande ava t
été emmené par Miguel Arrlbio, et que
le vieux Castéras restait seui au logis avec
sa petite fille :

— Du travail... -.faisait-Il en hochant la
tête, n'est-ce pas à San -José qu'il y. en a...
De l'activité... n'est-ce pas ici qu'elle serait
oien employée...

— C'est pour. Henri que vous dites cela,
grani-père ?...

—t Assurément, c'est pour ton mari, ma
toute «elle.,.

— Mais vous savez bien que ce travail-
là... il n'en a jamais fait l'apprentissage... il
n'y donnerait pas ce qu'il est capanle de
donner...

— Qui sait?... On essaye...
— C'est qu'il a déjà essayé autre chose.
-4 Aa ! oui... Ce que le docteur Lecoutel-

lierlui avait ludique... et facilité...
— Aux mines de Téoessa...
— Oui... parce qu'il est un peu Ingénieur,

n'est ce pa-ij...
— Ingénieur... C'eat beaucoup dire... Mais

par bonhear il s'était toujours intéressé aux
choses de science... Vous ne savez pas,
grand'père, comme il est au courant des
questions de minéralogie, de cWmie, .- de
tout ce. qui, Dieu merci, lui a fait en réel
bagage de connaissances techniques.

— Si, je le sais, fit le vieux Castéras en
souriant... et c'est ici, mon enfant, que ce
bagage-là serait précieux.

— Où donc Y
' -^- Dans la mine dont nous exploitons

quelques affleurements... mais saus iûé-'
tttode, sans autre direction que le flair...
l'instinct.., de celui qui dirige mes terras-
siers... et qui n'est qu uu ouvrier lui môme
un peu plus intelligent, mais aussi igno-
rant que ses compagnons.

.... Et il y a la, pourtant, faisait don Cas-
téras en bochant la têt*, il y a là, j'en sui3
sûr, une richesse incalculable... qui esta
moi, qui est a vous... et que nous n'aurions
qu'à mettre au jour...

... Moi, ajoutait-il en le regardant en des-
sous, moi, je suis trop vieux pour l'entre-
prendre... Et autrefois, quand j'aurais pu
l'essayer, je ne songeais guère à augmen-
ter une fortune dont je ne savais pas môme
qui serait le possesseur après moi... Et
puis, je n'avais pas les connaissances spé
ciales qu'il aurait fallu. J'eusse été obligé
de recourir à un a itre... un autre qui aurait
eu sa part d'am,orUé «om ne sa part de oô-
neQee... et je ne voulais pa3 dans ma mai-
son d'autre maître que moi...

Et avec son reg-ird en dessous.., son re-
gard devenu aigu .. anxieux... il reprit d'une
voix qu'il essayait dareadreoaime.Dr^sT^e
indifférente: . ,

— Tandis qu'avec Hanrl.,,
-H-inri!...
-*Oai...
— Oh I ne lui eu parlez pas, surtout (

— Pourquoi donc?...
Et la petite diplomate qui, dans son esprit

alerte avait déjà vu naître une idée:
-^ Parce que... teiies, que vont en ce ma-

rnent les choses, il ne pourrait pas accepter.
Tandis que si nous parvenions... si à nous
deux... si nous pouvions les faire aller au-
trement...

> — Qaei serait donc l'obstacle?
— An! s'il n'y en avait qu'un I...
— Enfin... le premier?... '
— Spn père et.sa sœur. Son.père, qui va

être seul... peut être très pauvre... peut être
sans ressourcé aucune... Sa sœur, qu'il
n'abandonnerait pas...

— Mais elle voUs'suivrai lui...
— Non... elle ne voudrait pas non plus

quitter, son père en un pareil moment...
quaad il va vivre d'une vie si pénible... si
nouvelle - si cruelle pour un homme qui a
possédé une grande fortune et qui, demain;
ue saura p*s seulemeut où abriter désor-
mais sa tri t; vieillesse...

— Alors..; leur domaiûê?...
— On va le vendre... comme l'hôtel d'As-

premont.
— Et... il vaut beaucoup d'ar2anf..„ ce

domaine ?
— AU î St-elle en soupirant.
— Comoian?
— AU!..
— Mais encore...
— Il avait été estime, autrefois, une

somme étiO'-me: Deux millions.
... Je sais nien,. ajouta-t-elle aussitôt, qu'il

ne vaut pas, en réalité la moitié de cette
spmne... puisque le baroa de Lorgerac n'a
pas caché à Henri qu'il céderait proûaoie-
ment... sûrement môme... s'il en trouvait
huit ceut mille francs... comptant.

— Ahl... s'il en trouvait tixdt cent mille
f rancs.M

•— Comptant...
Et c'est Rolande qui eut alors un furtif

regafd pour ajouter en soupirant:
I — Mais qu'il vaille huit cent mille francs
ou deux millions... ii est perdu quand
même. .

— Huit cent mille Irancs...
Et le vieux Castéras tomba dans une pro-

fonde rêverie dont il ne sortit que pour de-
mander à Rolande qui avait respecté son
long silence :.

— Et... s'il n'avait pas la préoccupation
de son père... quel serait encore l'obstacle
qui emuêmeralt ton mari !...

— Grand-père... vous savez bien que,
moi aussi, i j'ai là-bas une attache... une
attache sacrée...

— Ta mère? fit le vieillard qui, pour là
première .fois peut-être remettait lui-môme
la conversation sur ce sujet brûlant.

— Oui, grand-père... Et vous savez bien
aussi qua je serais une méabante fille... in-
digae de votre affection... si j'acceptais d'ê-
tre heureuse dans uu paradis comme celui-
ci, quand je saurais, moi, qu'il est fermé à
celle... Ah! pardonnez-moi, grand père... à
celle que j'aime... que je dois aimer plus
que to.t au monde...

Et le vieux Castéras avee un profond
soupir tomba dans une rêverie... encore
plus silencieuse... encore plus longue...

Il murmura enfin :
— Et puis.,, elle non plus... elle ne vou-

drait pas... elle ne pourrait pas... la vie I
commune n'était plus possible...

Mais Rolande aussitôt... Oh! ces diplo-
mates de dix sept ans !,..
4i~, Vivre ici " avec nc-ns... toujours !.. i
An! grand-pèrè... ce n'est pas cela que ;
1 implorerais pour elle... parce que jw sais j
aue cela ne doit pas... ne peut pas arriver.,, [

mais y revenir-., seulement pour vous de-,
mattder pardon 1... , ,rtai1.

Et la petite Rolande eut avec le vieux
Castéras un long... long entretien...

... Un entretien après lequel RBHW 1»
mignonne bril'ait de Joie... '..pendant quo
sur le visage du vieillard il y avait tant aa
poignante émotion... , . _,»,.

Mais, assurément, tous deux s étaient mis
d'aceord sur de mystérieuses choses, car *»
mignonne : . _,.^

— Alors... pas un mot de nos -beaux j?ro
jets, cteùdi'père ? -:.  '. ;

— Non, ma tou^e belle.
— A Henri surtout...
— Je serai muet...
-^pSn^SSÎvousanezme

l3
!!f^ ïlïSt bien, mais ayez confiance...

Vous allez, vous, nous laisser partir...
— Ou! pas encore! .,-
_ Plus vite partis, grand-père, plis vlie

revends... . a ,. nromet3.
— Mais, au moins, tu me le prouro

R^je vous jure que c'est mon plus cher

dé!!
F
Xh! fit en soupirant et en souriant

la fois le vieux Castéras... ce que H»
veut... ... , -no pn lui sad-

-Oui... oui... s'écria-t-el le ena p .
tant follement an-.cou... O^si ie éri.
qui le veut aussi... le bon D^u ae
corde... de pardon... d a?1^ r;;

-
,e.ea-t-Il avec

-Et toi... au inoins... i" të"f]^ coûtrô
un accent de crainte en la reieua

son cœur... , T1 m- senible que— Moi... grand-nere... Il me sein
je vais trop vous ainer.... t t ,

. ,,».•••• 'fAstufrs)'


